— — 2g eee — — 


EX AMEN 
D'U DISCO 


URL. : 
LIBE 
V 

E NS E N. 
ECRIT A M. D. LIG. *. 
PA R. M. DE CROUZAS. 


. 
6 


i 
: 
; 
f 


_—— 2 


ze 


1 

« 

i 
- 
I 


* 


ot —ę ͤèʃ̃— 


e fs Ne 5 * , . N e e „ re 4 — — rar 1 


——— * „„ TT I OI a 3” wag * 


x — 
e * = 
wy {IR o 2 MoS. ES „ * 
1 RP l * A LIN IST n 8 = a 0 S 2 KY 
=o 77. ne Oe TM Fo , ĩèͤ TNO IT 3 4 


DISCOUuRS Ml 
Un | 
LIK E R T E 
PENSER, 
PAR Ma. A. COLLEMNS 


Traduit de PAnglois & augmente d'une 
LETTRE D'UN MEDECIN ARABE: 


— — 


4 5 | 
Examen de ces deux Ouvrages | 
PAR Mn. DE CROUZAS. 
Nouvelle Edition corrigte. 5 
TOME SECO f 
r 

nw | j 

4 LONDRES. [ 
MDCCELEVE | 


ITT 40 


a , "A A SLIT * 
e 3 wi, 


* 1 4 
% oat —— a 0 e 9 


- 


5 1 . INT 
r - 3b) — 


* A $4. 


a 


— — — — 
4 — * 5 
0 — 
— * 


— — 
Lt — 


3 T Sn — 
2 ——— i Oy 
4 2 / n * 


AVE RTISSE MEN. 


] E titre feul de Pouvrage qu'on exa- 


mine a deja allarme bien des gens qui 


font conſiſter leur Religion à dominer, 
& celle des autres a ſe ſoumetre. Mais 
une infinite de choſes, qui y ſont repan- 
dues, n'ont pas moins ſcandaliſé les per- 
ſonnes raiſonnables qui ſe font formees 
de juſtes idees de la Religion, & qui 
Feſtiment & Faiment, comme elle le me- 
rite; de ſorte que M. *** trouve le 
ſecret de deplaire à tous ceux qui ne ſont 


pas partiſans des Athees & des Deiſtes. 


On peut ranger en deux claſſes Jes 


matieres qui compoſent ce Livre. II 


y prouve qu'on ne doit rien croire fans 
examen. C'eſt la un but qu'il ne deguiſe 


point, & il paroit d'abord que ſon Livre 


n'eſt écrit que dans cette vue. S'il avoit 
agi de bonne foi, & qu'en effet il ne ſe 
fit propoſe dautre but, on devroit tou- 
jours lui tenir compte de ſa bonne inten- 
tion, quoique ce meme ſujet ait deja &tE 
mis par divers Auteurs, dans un beau- 
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wm AVERTISSEMENT: 


| 4 coup plus grand jour. Mais des qu'on 

Wi. a lu quelques pages du Diſcours ſur la 
Liberte de Penſer, on ne ſauroit s' empè- 
cher de ſoupgonner ſon Auteur d'avoir 
eu une autre vue, que celle dont il fait 


. d'abord profeſſion. A tout moment, il 
4 | . * . - . 
i poſe des principes; il fait des raiſonne- 


mens; il laiſſe echapper des reflexions |} 
qui vont a perſuader que l' examen eſt 


4 inutile, qu'il ne ſauroit aboutir à aucune 
: certitude, & qu'il eſt comme impoſſible ! 
i] de s' aſſurer d aucune Verite, Raſſemblez 
N ces deux Parties, voici ce que vous en 
q conclurez: On ne doit rien croire ſans 
4 examen: L'examen ne ſauroit rien nous 
" apprendre ſurement: Done il ne faut rien 
55 croire; & ſi on raiſonne, ce doit &tre 
1 rf ſimplement pour s' amuſer, pour ne laiſſer 
Wo pas enrouiller dans une oiſive ſtupidité, 


la faculte qu'on a de penſer, de reflechir, 

& de contredire les autres, pour goſiter 

enfin le doux plaiſir de donner carriere à 

ſon eſprit & a ſon imagination. Ces ma- 

: ximes menent a d'affreuſes conſequences, 
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& elles ne vont pas moins qu'a boulever- 
ſer la Societe, & a faire du genre hu; 
main le plus affreux cahos. S'1] ne faut 


rien croire ſans examiner, & fi Vexa- 


men ne nous apprend rien avec certitu- 
de, nous ne ſaurions nous aſſurer ſi la 
Vertu & le Vice ne ſont que de vains 
noms; fi tout eſt permis, ou s'il y a quel- 
que choſe d'injuſte, En un mot, ſur les 


ſentimens & ſur la conduite, ſur le pre- 


ſent, & ſur Tavenir, en vain on conſul- 
tera la raiſon qui n'apprend rien que 


de douteux. Il vaut mieux ſuivre ſa fan- 


taiſie qui a au moins Vagrement de ſon 
cote. Les libertins pourroient les pre- 
miers ſe trouver mal de ces conſeils. Il 
leur plait de donner eſſor a leur eſprit, 


& de $egayer en regardant comme des 


viſionnaires ceux qui ont de la Religion; 
mais ceux - ci ſe conſoleront de cette in- 
jure en regardant a leur tour ceux qui la 
leur font, comme des inſenſes & des fu- 
rieux. | 

On auroit pu ſeparer tout ce que ce 
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Livre renferme de favorable au liberti- 
nage d'avec quelques reflexions ſenſces, 
qui ſervent de pretexte, & comme d'en- 
veloppe à ce que bien des gens regar- 
dent comme le but principal de I Au- 
teur. Mais pour faire cette ſeparation, 
1] auroit fallu refondre un ouvrage où 
d'ailleurs l'ordre ne regne pas beaucoup. 
Pour abréger on a pris un autre parti. 
On a commence la lecture de ce livre, 
en mettant a part toute prevention. Ce 
qu'on y a trouve de juſte, on en a pro- 
fite, & quelquefois on l'a appuye par 
de nouvelles preuves; & ce qu'on y a 
rencontre de raiſonnemens dangereux, 
on Va releve, & on s' eſt appliques a en 
decouvrir le foible. 

On auroit pu pouſſer cet examen beau- 
coup plus loin; mais on a cru qu'il n'e- 
toĩt pas neceſſaire de Terendre davanta- 
ge, pour rendre ſans effet tous les coups 
que M.*** eſt flatté de porter a la 
Verite & à la Religion. 5 
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MEDECIN ARABE 


A un fameus Profeſſeur de I'Univerſite 


de Hall en Saxe, fur les Reproches 
faits & 


MAHOMET. 


Ea curioſite naturelle que j'ai de m'inſtrui- 
re tant des religions & des belles lettres, que 
des loix & des coutumes qui ſont en uſage 
chez les Nations qui nous ſont Etrangeres, m'a 
porte a quitter ma Patrie pour voyager dans 
toutes les parties de l'Europe, où les ſcien- 


ces ſont cultivees avec le plus de ſucces; ou 


la politique des Cours & la mamiere de vivre 
des Peuples ſe perfectionnent tous les jours, 
ou les arts, auſſi neceſſaires en tems de guer- 
re qu' en tems de paix, ſont portès au dernier 
degre de perfection, ou, en un mot, on voit 
fleurir & regner une agreable diverſitè de tout 
ce qu'il y a de plus curieux, & de plus pro- 
pre à former un habile homme. 

Javois deja viſite les Univerſités que je re- 
gardois comme les plus fameuſes, ou j'avois 
pris une connoiſſance exacte des ſciences 
qu'on y enſeigne, j'y avois mème fait habi- 
tude avec ce qu'il y 70 de plus habiles gens: 
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lorsque ma bonne étoile me conduiſit dans 
cette ville celebre, ou vous remportez a jus- 
te titre les honneurs du Parnaſſe ſur un grand 
nombre de Scavans qui font tous leurs efforts 
pour vous les diſputer. Que ſi je fus trompe 
dans Vopinion que j avois congue de ce {&juur 
de toutes les iciences, ce ne fut qu'en ce 
que je reconnus bientot qu'il la paſſoit de 
beaucoup. En effet, ne fut-ce pas là que je 
trouvai des perſonnes qui joignent a un ſca- 
voir que je puis nommer univerſel , les ma- 
nieres les plus polies, & a une profonde eru- 
dition, une civilite charmante ? 

Feſpere que vous me ferez cette juſtice de 
croire que ce n'eſt rien moins qu'un eſprit 
de flatterie qui me fait avouer que je ne ſuis 
pas le ſeul qui ai vu, avec admiration, le 
haut rang que vous tenez, & le merite ines- 
timable qui vous diſtingue ſi bien dans cette 
illuſtre Academie, puiſque tout le monde n'a 
les yeux attaches ſur vous, que pour vous 
admirer. Vous Etes le flambeau qui par fa lu-— 


miere & ſa chaleur eclaire & anime tout ce 


corps de Scavans; vous étes une étoile bril- 
lante qui ſert de guide aux jeunes amateurs 

des ſciences pour les conduire a la perfection, 
après laquelle ils aſpirent; vous @tes un ora- 
cle dont toutes les reponſes ſont pleines d'une 
ſolide doctrine, & dont toutes les ſentences 
ſont des principes de veritc & des preceptes 
de vertu. Votre nom ſurvivra aux ſtatues 
& de marbre & d'airain; que disje ? ſa durce 
egalera celle de la Nature que vous entendez 
fi bien. Vos ecrics ſont du nombre de ces ou- 
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vrages conſacres a l'immortalitè, & les ines- 
timables productions de vos veilles font tel- 
les, que ni la duree, ni la rage du tems qui 
devore toutes choſes, n'aura aucun pouvoir 
ſur elles, & elles ſubſiſteront juſqu'à ce que 
le Monde lui- meme éprouve la tertible ca- 
taſtrophe dont nn embraſement univerſel le 
menace. * ; off. ES be 

Mais il faut vous decouvrir quel motif me 
porte a vous ecrire celle- ci, de la fameuſe 
ville ou je fais ma reſidence pour le preſent; 
c'eſt, monſieur, un deſir aufii ardent que ſin- 
cere de vous porter, par voie de perſuaſion, 
a embraſſer le parti de la verite que je profes- 
ſe. Ce Teſt pas fans raiſon que je me pro- 
mets de reuſlir, mon efperance eſt fondee fur 
tes converſations que nous avons eues enſem- 
ble, tant ſur la religion de mon pays, qu'au 
ſujet du grand Mahomet qui en eſt le fonda- 
teur, lequel Dieu bèniſſe de ſes plus precieu- 
ſes benediftions. Og 
Vous m'avouäates, avec votre candeur na- 


turelle, que vous connoifliez toute la faus- 


fete, & des reproches qu'on fait ordinairement 
à notre prophete, & des calomnies dont on 
ſe ſert pour decrier fa religion; vous recon- 
nutes, & leur futilite, & combien elles ſont 
mal fondèes; cependant il y avoit, fi je m'en 
ſouviens bien, certains points qui vous te- 


no!ent extremement au cœur, & par rapport 


auxquels vous ne pouviez vous guerir des pré- 
Juges de votre education. | 
Vous ne pouviez approuver la conduite de 
Mahomet, que vous regardiez comme un u- 
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ſurpateurs des terres de ſes voiſins, & cette 
maniere d'etablir ſa religion a la pointe de 
Fepee: cet uſage d'ëpouſer pluſieurs femmes: 
celui d'avoir des concubines; enfin les pro- 
meſſes que notre prophete fait à ſes ſectateurs 
d'un paradis qu'il fait conſiſter dans toutes 
ſortes de délices, nonſeulement ſpirituelles 
mais mème ſenſuelles, étoient quatre points, 
ſur- tout, qui vous rèvoltoient contre notre 
ſainte religion. Ne ſont-ce pas, diſiez- vous, 
autant de preuves invicibles qui demontrent, 
& la fauſſetè, & l'impuretè de la religion de 
Mahomet, & n'en peut - on pas concure que 
ce Prophete a ete un infame Impoſteur ? 
Je ne puis vous exprimer quelle eſt ma 
Joie d'avoir affaire a une perſonne de votre 
 lincerite, de votre penetration & de votre 
ſavoir, qui a ſonde les ſecrets les plus caches 
de la Nature; & qui connoit a fonds les loix 
& les religions de tous les Peuples: car ces 
beaux endroits, qui ſont le plus grand orne- 
ment de PFeſprit humain, me font eſperer que 
je naurai que peu ou point de peine a ſur- 
monter vos diticultes, a reſoudre vos dou- 
tes, à repondre à vos objections, a diſſiper 
vos ſ{crupules, & par conſequent, a vous con- 
vaincre de la verite. 

Premièrement, pour ce qui regarde la con- 
duite qua tenu notre Prophete en attaquanc 
ſes voiſins; on peut, ce me ſemble, la 
juſtifier; puiſque fon deilein, lorſqu'il prit 
les armes, Etoit ſeulement de recouvrer le 
Cherifiat de la ville de la Meque & la charge 
de Grand Pretre de la moſquee de ce lieu; & 
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Ceètoit avec juſtice, puiſque ſes ancetres ayant 
6ce pendant pluſieurs generations, en poſſeſſion 
de ces dignites, elles lui appartenoient 
de droit divin & humain. Ce titre , ſur 
Jequel il fondoit ſes pretentions, n'etoit-il pas 
auſſi juſte que peut Etre celui d aucun Prince, 
qui, comme heritier de ſes ancetres, reclame 
les dominations qui lui reviennent par droit 
d'heritage ? Sa conduite a- t- elle done quelque 
choſe de ſi ſurprenant & de ſi extraordinaire, 
arce que, ſe voyant le pouvoir en main, il 
a uſè de repreſailles fur les Princes ſes voiſins, 
& ſur les autres, qui, ayant le plug d'autorite, 
$Etolent oppoſès a la vigoureuſeFelolution , 
qu'il avoit; priſe, de rentrer en poſſeſſion de 
ce qu'il ravoit perdu, que parce qu'il etoit 
reſte orphelin ? WET 
En ſecond lieu, ne faut - i] pas avouer que 
ceux - la font bien voir que ce n'eſt que la 
partialite & la paſſion qui les anime, qui, 
d'un cote, exaltent un Alexandre, un Ceſar, 
un Guillaume le Conquerant , un Louis le 
Grand, ou quelqu*autre que ce ſoit, qui ne ſe 
ſont rendu fameux que par leurs ufurpations 
ou par leurs conquetes qui ont eu d'heureux 
ſucces ;& qui, de Pautre, condamnent Maho- 
met, qui, nayant commence qu*avec de tres- 
foibles eſpèrances, & ne ſe confiant qu'en 
fon bon droit & en la juſtice qu'il avoit de ſon 
cote, a cependant jettè les fondemens de trois 
des plus etendus & des plus floriſſans Empi- 
res qui ſubſiſtent aujourd'hui dans le Monde. 
Mon troiſieme moyen de juſtification eſt, 
que toute perſonne _ croit qu'il eſt per- 
| | 4 
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mis de ſe ſervir de la force en matiere de re- 
ligion, a tort de condamner Mahomet, ſur 
ce qu'il auroit etendu la ſienne par cette voie- 
la; d'autant plus meme, que notre ſaint Pro- 
5zhete n'a jamais mis perſonne a mort purement 
4 cauſe de fa religion: car il eſt certain qu'il 
ſe contentoit d' impoſer un tribut, qui n'etoit 
pas meme exorbitant, a ceux qui ne vouloient 
pas embraſſer ſa loi: Et vous m'avouerez qu'il 
s eſt montre en cela infiniment plus humain, 
& plus equitable qu' aucune ſecte de Chre- 
tiens, qui ne s'eſt pas plutòt vue dans un &- 
tat de ſpleggeur & de puiſſance, qu'elle a de- 
ploye toute ſa ſeverite; ce qu'on appelle ap- 
pliquer des remedes ſalutaires ſur ceux qui 
ont des ſentimens differens des nôtres; quand 
meme ce ne ſeroit que parce que leurs habits 
ont quelque choſe de different des autres. 
En effet, n'a - t- on pas vu dans une Egli- 
ſe qui porte les beaux noms d'ortodoxe & de 
reformee, n'a- t- on pas vu, dis- je, les es- 
prits S echauffer juſqu'a Texces, & porter 
mème leur zele juſqu'a la perſecution contre 
ceux d'un autre parti? & pourroit- on croire 
que tout le diffèrend conſiſtoit a ſavoir ſi leurs 
Pretres porterolent une robe ou un manteau; 
& une chemiſe deſſus auſſi - bien que deſſous 


leurs habits ? | 


Ne ſcait - on pas que c'eſt, au moins, avec 
autant de chaleur que d'erudition , que quel- 
ques curieux theologiens ont agite l'impor- 
tante queſt ion, ſi le vaiſſeau, qui Souvre or- 
dinairement lors qu'une femme met un enfant 
au monde s' ouvrit auſſi, lorſque la Vierge 


D'U N MiD rery ARA E. 3 


met au monde ſon Fils Jeſus- Chriſt; ou 
plutòt, fi la membrane, I eſt le ſigne de }a 


virginite, & qui doit abſolument ſe rompre 
dans l'enfantement, reſta dans ſon entier. 
Un ſemblable emportement , pour ne rien 
dire davantage , n'eclata - t- il pas dans une 
aſſemblee du clerge de la primitive Egliſe, 
ou l'on agitoit la queſtion ſi on feroit de ha 
Vierge Marie ou du St. Eſprit une troiſieme 
perſonne de votre Trinite. Je pourrois meme 
avancer ſans temerite qu'il n'y a eu dans PE- 
gliſe chretienne, ni perſecutions, ni conteſta- 
tions qui raient eu leur ſource, ou de quelque 
diſpute de neant, ou de quelque vaine imagi- 
nation. Il eſt vrai que vous avez aujourd'hui 
tout ſujet de benir Dieu de ce que cette me- 
thode d' é tendre le regne de l' Evangile, eſt 
a preſent tout - - fait hors d' uſage parmi les 
bons Proteſtans; tous ceux qui connoiſſent 
IEſprit de votre Religion, ſavent combien il 
eſt oppoſe a cette conduite: il eſt neanmoins 
conſtant que pluſteurs docteurs & peres de 
I'Egliſe ont preche hautement pour autoriſer 
cette pratique; & ils ont Ete ſuivis en cela 
par quelques modernes, dont le nombre n'eft 


pas petit; je veux cependant croire en leur 


faveur, qu'ils n'ont donne dans cette illuſion 
que par un exces de reſpect pour le noms de 
ces anciens & venerables peres. | 

De tous ces modernes , je ne vous en 
veux citer qu'un, c'eſt le ſavant & ortodoxe 

Mr. jurieu, qui eſt de votre communion, & 
qui fait la remarque ſuivante, en traitant des 
droits des * „ Quelqu'un peut il 
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„ nier, dit-il, que le Papaniſme wait été 
„ detruit par Vautorite des Empereurs Ro- 
„ mains? Nous eee meme avancer libre- 
„ ment que le Paganiſme ſubſiſteroit encore, 
„ & que les trois quarts de Europe ſeroient 
„ Teſtes Payens ſi Conſtantin & ſes ſucceſſeurs 
„ n euſſent employe leur autorite pour abolir cet- 
„ te religion. „ Et il dit encore en un autre 
endroit. „„ Les Empereurs Chirétiens ont extir- 
„ P la Paganiſme en faiſant jetter par terre 
„ ſes temples, renverſer ſes images, defendant 
„ le culte des faux Dieu; ttabliſſant des pre- 
, dicateurs de Þ Evangile en la place des faux 
„ prophetes, ſupprimant leurs livres, & don- 
nant cours d ceux qui contenoient une ſai- 
_rqT TT | 

Le m&me Mr. Jurieu , en parlant, dans 
ſon Apologie pour la Reformation, des horri— 
bles cruautes des Papiſtes, ſemble nous ju— 
ſtifier, en quelque maniere, de la perſècu- 
tion, & de la violence dont on nous accuſe 
de nous ſervir pour la propagation de notre 
ſee. Voici ſes propres termes; (1) „ On 
peut dire avec verite qu'il n'y a point 'du tout 
de comparaiſon entre la cruaute des Sarrazins 
contre le Chretiens, & celle di Papiſme con- 
tre les vrais fideles. En peu d'annees de guer- 
res contre les YVaudois, ou meme dans les ſeuls 
maſſacres de la St. Barthelemy, on a repan- 
du plus de ſang, pour cauſe de religion, que 
les Sarrazins n'en ont repandu dans toutes 
leurs perſecutions contre les Clhretiens, II 
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„ eſt bon qu'on ſoit deſabuſs de ce prejugs, 
„ que le Mahometiſme eſt une ſecte cruelle , qui 
\s Seſt Eetablie en donnant le choix de la mort 
„ o de I abjuration du Chriſtianiſme : cela 
\, Weſt point, & la conduite des Sarrazins a 
„ été une debonairete evangelique en comparai- 
„ fon de celle du Papiſme qui à ſurpaſſe la 
„ cruaute des Cannibales. * | 

Faut- il quelque choſe de plus pour con- 
vaincre le monde de la fauſſetè de ce pre- 
juge , que le Mahometiſme eſt une ſecte 
cruelle qui ne s'eſt accrue qu'en reduiſant 
les hommes a la dure neceflite, ou de choi- 
ſir la mort, ou dabjurer le Chriſtianiſme? 
Ne ſerois - je pas fonde en raifon, en avan- 
cant que la conduite des Sarrazins a donne 
des preuves d'une douceur evangelique, en 
comparaiſon du procede des Papiſtes, dont 
la cruaute excede celle des Antropophages : 
(vous pourrez en conclure en mEme tems 
que les hommes n'agiſſent que rarefnent par 
principe; ) car, d'un còté, il eſt de noto- 
riètè publique que les Mahometans tolerent 
route ſorte de religions, quoique leur Alco- 
ran ſemble les encourager à perſecuter ceux 
qu'ils nomment infideles ; il eft vrai qu'il 
peut recevoir une interpretation plus favora- 
ble, & notre conſtante pratique le prouve 
ſuffiſamment: D'un autre c6te, tous les 
Chretiens aiment a perſecuter, ſur- tout dans 
les lieux, ou la puiſſance du Clerge l'em- 
porte ſur. celle du Magiſtrat, & ou leurs 
decrets ſont regardes comme ſacréès, & com- 
me des oracles infaillibles; ncanmoins leur 


5 FR tn ob. A * 4 
5 - eie . 
* * 


12 rr 


Evangile leur defend expreſſèment de perſe- 
guter en quelque maniere que ce ſoit pour 
les choſes qui regardent la conſcience. 

De cet aveu, que j'ai rapporte du th&o- 
logien de votre communion, & de pluſieurs 
autres que je pourrois citer, J'en tire cette 
conſequence : Que la doctrine, qui favoriſe 
Ja perſecution, & qui enſeigne aux hommes 
3 ſe ſervir de V'Epee & des haches, du feu 
& des fagots pour la propagation de ce qu'ils 
appcllent la Foi de notre Mere Ste. Egliſe, 
ne vient pas du cru des Mahometans, mais 
qu'elle doit ſon origine au zele indiſcret de 
ces faux devots qui ſe diſent Chretiens & ne 
le font pas. 35 | Fe oe, 

Je patle a la pluralite des femmes & a 
la liberte d' entretenir pluſieurs concubines : 
deux points qui ont attirè de ſi grands re- 
proches a notre Prophete , & dont vous- 
meme etes fi ſcandaliſè avec tout le monde 
chretien. Quant a moi je ne vois point 
comment on peut trouver en cela un juſte 
ſujet de ſcandale; en effet, la coutume de 
prendre pluſieurs femmes, & d'avoir en 
meme tems des concubines, n'avoit- elle 
pas regne de tems 1mmemorial chez les O- 
rientaux ? Lamek n'epouſa- t- il pas deux 
femmes peu de tems apres la creation du 
Monde ? c'eſt- à- dire des qu'il y eut quel- 
ques femmes plus qu'il n'y avoit d'hommes; 
cependant a- t il ete cenſure de Dieu pour 
une telle conduite, & {1 cet ere un crime, 
ne Tauroit- il pas ete meme tres - {evere- 
ment, pour imprimer de la terreur aux au- 
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tres, & les empecher de ſuivre Pexemple 
criminel de celui qui auroit le premier trans- 
reſſẽ la loi, ou en auroit fait une nouvelle 2 
e patriarche Jacob ne prit - il pas en maria- 
ge les deux ſœurs qui furent Pune & Pautre 
{es femmes en meme tems, & il avoit outre 
cela des concubines ? David, cet homme 
ſelon le cœur de Dieu, n'eut- il pas environ 
une douzaine de femmes ſans compter ſes 
concubines, & une jeune beaute, qu'il prit 
dans fa vieilleſſe? Ne peut on pas dire, 
ſans outrer la réflexion, qu'il n'avoit ce 
grand nombre de femmes que pour trouver 
dans le changement de quoi ſatisfaire & en 
meme tems irriter de nouveau ſon appetit, 
& n'eſt-ce pas, ſur - tout, l'uſage qu'il pou- 
voir faire d'un morceau auſſi delicat que la 
derniere. Et Salomon, le plus ſage des 
mortels, Roi du Peuple cheri, par un ordre 
expres de Dieu; Salomon, en un mot, in- 
ſpirè de Dieu pour compoſer les Ecrirs qui, 
auſſi - bien que ceux de ſon pere, font au- 
jourd*hui, chez les Juifs, partie du canon 
des livres ſacrès, ce Salomon fur - il blame 
d'avoir eu, j'oſerois dire, un regiment de 
femmes & de concubines, puiſque leur nom- 
bre montoit juſqu'à mille? non: mais il le 
fut parce qu'il 8'etoit laiſſè porter par elles 
à adorer de fauſſes Divinites; ce qui auroit 
pu lui arriver de meme, quand 11 n'en auroit 
eu qu'une qui eut Ete idolatre. | 
Toutes ces autorités demontrent 6videm- 
ment que la Poligamie, & Tentretien des 
concubines, ont Ete de tout tems des cho- 
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ſes permiſes. Je pourrois encore employer 
un moyen de defenſe, fi je croyois que vous 
le reguſſiez, c'eſt que notre St. Prophete 
avoit une permiſſion particuliere de Dieu, 
de prendre autant de concubines qu'il lui 
plairoit outre toutes ſes femmes, afin d' en- 
gendrer un plus grand nombre de jeunes 
prophetes, & de multiplier ſa generation, 
qui devoit ſervir a &tendre de plus en plus 
ſa religion: car chaque Ttibu , dans la- 
quelle il choiſiſſoit une femme, embraſſoit 
auſſi · tort fa loi. 

Nous ſommes parvenus au dernier point 
qui concerne les plaiſirs qu'il promet, dans 
ſon paradis, a ceux qui recevront fa loi, 
& qui conformeront leur vie aux preceptes 
qu'elle renferme. Ces plaiſirs, Monſieur, 
n'auront rien pour vous ni de fi deraiſonna- 
ble ni de fi abſurde, qu'on fe l'imagine d' or- 
dinaire parmi vous autres, ſi vous reflechis- 
ſez que nos corps prendront à la rèſurrection 
une forme fi parfaite, qu'elle ſurpaſſera tout 
ce que nous pouvons concevoir; les Chre- 
tiens tombent d'accord avec nous de ce ſys- 
tsme, & que nos /ens deviendront d'une 
activitè & d'une vigueur fi extraordinaire, 
qu'ils ſeront capables des plaiſirs les plus 


grands, chacun telon la difference de leurs 


objets. En effet, ſi l'on Ote a ces facultes 
leur propre exercice, ſi on les prive des 
objets propres a leur plaire & a les ſatisfaire, 
n'eſt · ce pas ſuppoſer qu'elles ont ete don- 
nces non- ſeulement inutilement, mais en- 


core pour nous faire de la peine & nous ex- 
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poſer à un ſupplice continuel. Car enfin en 
ſuppoſant que Vouie , le got, Vodorat , 
le toucher , & la vue nous ſeront rendus, 
comme il faut nèceſſairement que cela ar- 
rive pour rendre nos corps parfaits, je ne 
vois pas ſur quel fondement on va s'imagi- 
ner, que ces ſens n'auront point d' objets 
ſur leſquels ils puiſſent ꝰ exercer, pour goti- 
ter tout le plaiſir qui pourroit leur en reve- 
nir. Va- t- il donc de la honte, du crime, 
de la baſſeſſe dans la jouiſſance de tels plai- 
ſirs ? Et le Tout - puiſſant ne prit- il pas 
ſoin que les deux plus parfaites creatures , 
qui aient jamais ete au monde, ne fuſſent 
pas privèes de ce grand avantage dans leur 
etat meme d' innocence. En effet, Jorſqu'il 
crea Adam & Eve, il les plaga dans un jar- 
din ou toute ſorte de fruits agreables & dé- 
licieux abondoient, les eaux pures & claires 
de pluſieurs rivieres, qui travertoient ce lieu 
delicieux , couloient autant pour etancher 
leur ſoif, que pour rafraſchir les plantes & 
les arbres: Et s'ils porterent leur deſir ſur 
quelque liqueur plus agreable, doutez- vous 
qu'il leur ait manque de quoi en compoſer ? 
Leur Createur ſcavoit qu'ils ne pouvoient 
ſubſiſter ſans le ſecours du boire & da man- 
ger, ainſi ſa main bienfaiſante & liberale 
leur fournit l'un & l'autre abondamment. 
Nous n'avons aucune raiſon de nous imaginer 
qu'ils ont cte prives, dans cet état bien- 
heureux, du plus charmant de tous les plai- 
ſirs, en un mot, de celui dont le but eſt la 
multiplication du genre- humain, car pour 
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quelle autre raiſon la femme auroit - elle &t6 
donnee a Phomme ? Enfin ſans cela n' au- 


roient - ils pas ete prives l'un & Tautre de 


tout ce qui peut flatter les ſens le plus agrèa- 


blement, le plus delicatement, le plus de- 


licieuſement 3 Jajouterai encore que ſans 
cela le Monde ſeroit reſte depourvu d'habi- 
tans. Je tire une derniere preuve de vos 
livres Divins, qui vous diſent que les anges 
dans le Ciel mangent auſſi bien que les hom- 
mes, puiſque Ja manne, que le Tout - puis- 
ſant fit tomber dans Je deſert en faveur des 
Juifs, qui y Etoient errans, y eſt appellee 
la nourriture des anges. Toutes ces raiſons, 
qui ſont auſſi claires que le jour mème, doi- 
vent nous convaincre qu'il n'y a rien de bas 
ni de criminel dans l'action de boire & de 
mapger, non plus que dans celle de multi- 
plier notre eſpece, dans Vetat meme le plus 
parfait qu'on puiſſe s'imaginer. | 
Ajoutons à tout cela la confideration de 
Ja maniere dont nos corps ſont compoles , 
& nous trouverons qu'il eſt impoſſible qu'ils 
puiſſent ſubſiſter ſans nourriture , ou, pour 
mieux dire, ſans de nouveaux alimens qui 
remplacent continuellement deux que la cha- 


leur naturelle detruit. En effet les parties 
ſolides & fiuides de tout corps anime, qui 


agiſlent rèciproquement l' une {ur l'autre, en 
font toute la compoſition: de ſorte que le 
cœur pi Jes arteres ne faurojent avoir aucun 
mouvement ſans le ſecours du ſang & des 


eiprits animaux qui s'y dechargent 5 & réè- 


eiproquement le ſang ne peut ſe rendre 
au 
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au cœur, a moins qu'il ne ſoit pouſſe & 
aide par le mouvement que le cœur meme 
& les arteres lui communiquent. Lorſque 
ces parties, tant fluides que ſolides, res- 
tent en repos, & perdent leur mouvement, 
les fluides croupiſſent & cauſent la mort. 


Mais ſi elles font bien leurs fonctions, en 


quoi conſiſte la vie, les muſcles faiſant cou- 
ler les humeurs, par leur battement, dans 


leurs vaiſſeaux, leur rendant le mouvement 


qu'elles en ont regu, il ſe fait alors une 
conſomption des alimens, dont les parties 
nutritives sattachent a ces vaiſſeaux qui les 
contiennent; & le reſte, qui en eſt ſepare, 
ou ſe tourne en excremens, ou ſe diſſipe par 
la tranſpiration qui s'en fait, au travers des 
inteſtins, du nez & de Ia bouche; & la 
quantite de ce qui fe tranſpire, je ſuppo- 
ſe dans un air comme celui d' Italie, & dans 
vn corps bien ſain & bien vigoureux , eſt 
eitimee la cinquieme partie de tous les ali- 
mens qui ont ete pris; ſelon la plus exacte 
ſupputation; qu'en a faite le ſgavant Sancto- 
rius, dans ſon ouvrage de Medicing Staticd. 
De plus ſi la nourriture neſt pas continuel- 
lement. entretenue & renouvellee ; les hu- 
meurs s'aigriſſant & devenant picquantes , mi- 
nent & mangent les ſolides, dont elles de- 
font tout le tiſſu, qui lioit leurs parties; ce 
qui enfin detruit toute l' conomie du corps. 
Rien donc ne peut empecher que ces bien- 
heureux & celeſtes corps, dont la vie conſi- 
ite dans le mouvement reciproque. que les ſo- 
Tome II. B | | 
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lides & les fluides s' imprimeut Pun a l'autre, 
n'eprouvent les memes effets dont nous ve- 
nons de faire mention. Nous ſommes donc 
obliges d'avouer que les alimens leur ſont ab- 
ſolument necetlatres ; mais quels alimens ? 
ſera - ce quelque choſe de ſemblable au nectar 
ou à Fambroiſie des Dieux ? ſera-ce la manne, 
qui eſt le manger des anges, ou ſeulement 
les fruits des arbres du Paradis? Ceſt ce que 
je n'oſerois determiner, parce que notre loi 
& les interpretations de nos docteurs ne des- 
cendent pas juſqu'à l'examen, encore moins 
juſqu'à la deciſion de cette particularite. II 
importe meme tres peu de favoir de quelle 
eſpece ſeront ces alimens, puiſqu'il eſt tres- 
certain qu' ils ſeront de celle qui conviendra 
le mieux à leur état & à leur conſtitution, 
& qui pourra le plus contribuer à former la 
plus exquiſe de toutes les nourritures, & à 
le plonger dans le plus delicieux de tous les 
plaiſirs. 6 55 
Je finis par ce point de doctrine qui a 
le plus choque les ennemis de notre loi, 
& qu'on croit ſuffiſant pour ancantir toute 
fon autorite; vous concevez bien que c'eſt 
du paradis des fideles Muſulmans. dont je 
veux parler, de ce Paradis qui ſera rempli 
d'un nombre infini des plus belles perſonnes 
du beau ſexe, avec leſquelles les vèritables 
fideles prendront d'agreables ebats pendant 
toute Veternite. C'eſt cette meme doc- 
trine qui nous a gagne toute ſeule plus de 
proſèlytes que toutes les autres de I Alcoran; 
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doctrine, à la verite, fi revenante à Vincli- 
nation naturelle du genre- humain, qu'il Etoit 
preſque impoſſible qu'elle ne füt bien recue 
de tout le monde en general, & — 
rement des gens- de- guerre, dont PFeſprit 
eſt ordinairement tourne a la galanterie, & 
qui ne peuvent ſouhaiter une recompenſe 
plus à leur gre, apres les perils & les fa- 


tigues qu'ils ont eoũtume d' eſſuyer, que les 


doux & raviſſans embraſſemens d'une beauté 
angelique. 


Il rreſt au pouvoir d'aucun mortel d'&tre_ 


inſenſible a la charmante 1idee de ces beau- 
t&s parfaites, dont une ſeule raviroit tous 
les hommes, qui ne pourroient concevoir; 
ſans en mourir, tout l'amour qu'elle leur 
inſpireroit Sils avoient le bonheur qu'elle 
parũt ici bas ſur la terre. C'eſt ainſi que 
Sen eſt exprime Ikrimab au ſujet de celle 
qu'il vit, ou plutot, qu'il crut voir le re- 
gardant & lui ſouriant dans le moment 
qu'il ètoit au fort du combat; ce qui lui 
inſpira tant de courage & de reſolution 
qu'il ſe jetta à corps perdu dans les rangs 
les plus épais de VArmee ennemie, pour 
hater ſa mort, tant il auroit ardemment 
ſouhaite de la poſſèder des ce meme mo- 
ment. 

Dites moi, je vous prie, Monſieur , 
a-t-il en cela quelque choſe qui doive vous 
paroitre fi monſtrueux & fi ridicule, & qui 
puiſſe ſi fort vous choquer, que vous ſoyea 
oblige de rejetter pour cela ſeul, tour le 

B 2 


ſyſteme de notre religion ? Je ne vous crois 
pas capable d'accorder aux prejuges autant 
que ceux qui ne peuvent, ou plutòt qui ne 
veulent pas ſe faire une idée de cet acte qui 
contribue a la propagation du genre - humain , 
ſans y faire entrer la violente paſſion & la 
fureur de l'amour, qu'ils croient toujours 
accompagne, par - tout ou il ſe trouve, d'u- 
ne impuretè & d'une volupte qui n'a rien que 
de brutal, & qui ne ſoit ordinaire aux betes. 
Si cependant vous Etes ſoumis a vos prejuges 
fur cette matiere, juſqu'a ne pouvoir vous 
empecher de croire qu'il y a dans cet aimable 
1 commerce avec le beau ſexe quelque choſe 
1 de trop groffier, & de trop indecent pour 
1 un Etat ſi parfait, J'eſpere rectifier votre ju- 
1 | gement par deux ou trois demandes que 


W 
46 e N —_— * * —_— —— 
PE = * 1 * 
— 255 4 Ae” T3 n * N 223 
3 Geog 5 2 © "lb 3 N i - 4 
„ 0 - 07 ping . a — 
9 * O44 

" Fu I A 
Lane 2 2 "FRA i > 3 Mi = = AS 

1 * 2 * — * * 
4 

e —— 3 : 


* — 0 7 _ , 
_— ASTLEY eee 2, 
* 0 . re. nr tree - 
— 


9 Ms K 2 * — 


tt 5 vous pourrez rè ſoudre vous - meme à votre 
"BY Je vous demande done ſi vous croyez qu'- 
1 | Adam connut ſa femme, dans l'état d'inno- 


1 cence; fi cela eſt, ſuppoſons qu'il eut con- 
4 tinue dans cet heureux etat: or $'l y a quel- 
que choſe de honteux ou de criminel, qui 
ſoit inſèparablement attache a cette action, 

il auroit donc fallu que la propagation du 
genre - humain n'etit pu ſe faire dans l'état le 
plus parfait, ſans turpitude & ſans peche; 
11 S enſuivra auſſi que C'eſt un crime à un 
homme de connoitre ſa propre femme, ce 
que tout le monde regarde non - ſeulement 
comme une choſe permiſe , mais meme 
comme un devoir. Par la mEme raiſon en- 
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core, on ne devroit point penſer, contre 
Fordonnance meme de Dieu, a multiplier la 
race des hommes, & de cette maniere, Fes- 
pece humaine prendroit bient6t fin, & la 
terre reſteroit fans habitans. Il n'y a point 
d'homme raiſonnable qui ne voie evidem- 
ment la neceſflite de toutes ces conſequences 
effroyables, & conſequemment Pabſurdite 
du principe. Mais, fi vous confeſſez qu'il 
n'y a rien de mauvais dans l'acte de la pro- 
pagation, pourquoi faites- vous tant de bruit 
& vous recriez-vous ſi fort contre une choſe 
qui eſt de ſoi parfaitement innocente? pour- 
quoi concevez- vous tant d'horreur & d'in- 


dignation a fa ſeule penſèe, & pourquoi vou- 


loir qu'un divertiſſement innocent accom- 


pagns d'un plaiſir infini, ſoit indigne d'un 


eu qui n'eſt le ſejour que de Finnocence 
& de la bèatitude. 5 "9 
_ Ceſt Popinion' de Filluminee devote, (2) 
Mademoiſelle Bourignon, qu'il ſe fera une 
eternelle multiplication du genre - humain 
dans les Cieux: & ſon favant & pieux apo- 


logiſte ne croit pas ſeulement la méème cho- 


ſe, mais il ajoute que les bienheureux an- 
ges ſont continuellement occupes a multi- 
plier leur eſpece, & qu'ils feront la mème 
choſe dans toute Veternite. Il eſt vrai que 
Pun & Tautre different de nous, dans la 
maniere que cette multiplication ſe fera ; 
car ils $'imaginent que ce doit ètre par un 


(2) Voyez le Dit, de Bayle Art: Adam pag. 95. 
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pur acte de amour de Dieu, fans aucun 
mélange de ſexe; pure imagination, & dont 
nous ne pouvons nous former aucune idée! 
au lieu que nous la faiſons conſiſter dans l'u- 
nion des deux ſexes, ce qui étant plus con- 
forme a l'ordre des choſes & à la conſtitu- 
tion des ſujets, il n'y a perſonne qui ne puis- 
ſe le comprendre. Rien ne peut rehauſſer 
d'avantage les idées que nous avons de la 


- grandeur & de la bontè de Dieu, que ce ſen- 
timent de la multiplication eternelle de crea- 


tures raiſonnables, & de penſer a cet accrois- 
ſement qui ſe fera de ſa celcſte famille, qui 
ſe multipliera juſqu'a Vinfini , par la genera- 
tion de nouveaux habitans qui naĩtront à tous 
momens & ſans nombre les uns des autres, 
pour participer a une felicite qui ſurpaſſe 
notre imagination, & etre. occupes a ſervir 
& prier leur Createur fans ceſſe & a jamais. 
 Apres tout, le deſſein de notre religion 
n'a jamais été d'exclure de notre Paradis les 
joies de Fame, qui certainement ſurpaſſe- 
ront de beaucoup les »laifirs du corps: nous 
ſommes {1 eloignes de cette penſce , que 
nous croyons que ces plaiſirs ſpirituels ſe- 
ront ce qu'il y aura de plus excellent & 
de plus eEpure dans le bonheur de notre Pa- 


radis. Tout ce que nous pretendons, C'eſt 


que notre Createur infiniment ſage & infini- 
ment bon, conformera les delices dont nous 
y jouirons, à la manicre dont il nous a com- 
poſes, & qu'il nous donnera ſujet de redou- 
bler nos louanges pour nous avoir mis dans 
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la jouiſſance de tous les plaiſirs dont, & no- 4 

tre ame, & notre corps etoient capables. | 
Vous faites excluſion des derniers ſans étre ld 
fonde, ni ſur la raiſon, ni mème ſur vos 
Ecritures, qui ne determinent rien en parti- 
culier ſur la forme de la beatitude dont vous 
jouirez dans les Cieux. 

Puiſſiez - vous vivre longtems comble de i 
joie, de ſatisfaction & de bonheur en ce 
monde, juſques a ce que vous poſlediez 
une felicite eternelle dans votre cEleſte Pa- 
man CE | 
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Woo E empreſſement que j'euſſe à li- 
re le nouveau Trait“ de la Liberte de Penſer, 
je n'en ai pu trouver le tems avant le com- 
mencement de nos vacances d'automne; di- 
verſes occupations dont je m'etois charge & 
que je devois indiſpenſablement remplir, a- 
vant que de penſer a autre choſe, ne m'ont 
pas permis de vous ſatisfaire plutdt, & de 


vous tracer ces reflexions que je vous ai de- 


{tinees, des le moment que vous me les avez 
demandees. | 

I. Fai commence la lecture de cet ouvra- 
ge dans toute cette favorable prevention 
que vous me connoiſſez pour les auteurs qui 
ſe n & ſur- tout pour ceux qui ge- 
miſſent ſous des coups que le zele & la bon- 

| * 2 


8 
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ne intention ne permettent pas de moderer 
& plus Pon m'aſſuroit que Mr. ** s'étoit 
effectivement rendu digne de Pindignation 
du public, plus J'etois ſur mes gardes, dans 
Papprehenſion de lui faire tort, en me lais- 
fant emporter par le- nombre des ſuffrages, & 
je me flattois agreablement de la penfee de 


vous plaire en me rendant Vavocat d'un au- 
teur accable. = TS. 


Vous favez d'ailleurs que ces gens tou- 
jours prets a ſe recrier ſur le poiſon d'une 
lecture, dès qu'elle preſente quelques idées 
qui n'aſſortiſſent pas aſſez avec leur ſyſtème, 
ne ſont pas fort de mon got. C'eſt trop ho- 
norer l' erreur que de la croire ſi redoutable, 
& de s'imaginer qu'on ne peut eviter ſes pie- 
ges qu'en la fuyant. Le ſpectre croſt a vo- 
tre imagination: effrayee, des que vous lui 
tournez le dos: mais oſez le regarder d'un 
eil fixe, vous verrez que ce n'eſt rien & vous 
aurez honte d'avoir eu peur. Le grand jour 
eſt contraire a une tènèbreuſe lueur. Mais la 
lumiere du jour ne ſauroit Ecre obſcurcie par 
les tenebres, c'eſt à elle a les diſſiper; la 
confiance fied bien a une bonne cauſe. Un 


homme qui croit ſur d'autres fondemens que 
ſur Vautorite de ſa nourrice, ou ſur celle de 


quelques mattres qui eux- memes n'ont jamais 
examine apres leur nourrice: un homme qui 
croit parce qu'il a cherche la verite, & qu'il 


Fen eſt convaincu par de ſolides raiſons, ſe- 


trouve trop bien de la voie de diſcuſſion pour 
la redouter & pour refuſer d'y entrer avec qui 
que ce ſoit. 30 
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Il me tombe peu de livres entre les mains 
que je ne liſe encore dans le meme eſprit que 
je lifois dans ma jeuneſſe, uniquement en vue 
de m'inſtruire, d'apprendre quelque verite , 
de decouvrir quelque lumiere que je n'avois 
pas encore appercue , ou quelque nouvelle 
preuye des ſentimens dont J'etois deja per- 
ſuade; ou enfin quelque reflex ion qui me ti- 
rat de quelque erreur dont il ſe pouvolt que 
je me fuſſe laiſſè ſarprendre. Tel eſt l'effet 
d'une longue habitude, & c'eſt dans cette vue 
que Jai etudie le Traite de la Liberte de 
Penſer dont le titre ſeul me faiſoit deja plaiſir. 

II. It faut penſer, il faut reflechir pour 
ne pas devenir la dupe de quelques maftres 
habiles, dont toutes les inſtructions aboutis- 
ſent a profiter de notre facilite, & a nous 
revenir pour ce qu'ils ont interet de nous 
aire croire. Il faut encore penſer & reflechir 
pour n'erre pas le jouet des viſionnaires, dont 
Fimagination Echauffee ébranle, comme par 
contagion , celle des autres & Pentraine dans 
tous ſes Ecarts ſouvent ſans rien alleguer qui 
merite tant foit peu le nom de preuve. On 
comprend par la preface de Vauteur du Trai- 
te de Ja Liberte de Penſer, qu'il s'eſt propo- 


ſe decrire pour garantir ſon lecteur de ces 


deux genres d'illuſions. | 
It y a des gens a qui des preventions dont 

ils ſont imbus, font rejetter des principes &vi- 

dens par eux - memes. ,, Des eſprits d'un tel 


caractere donnent dans quelque imagination 


creuſe, ou, ce qui eſt le plus ordinaire, ſe 
livrent aux impreſſions que leur donnent vo- 


* 
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lontiers certains artificieux qui ont toujours 
quelque vue ſecrette; ou enfin ils ſuivent a- 
veuglement quelques fanatiques, a qui les vi- 
ſions ont fait tourner la cervelle ” (3). Pour 
ceux - ci, il ne ſe promet pas que fon livre 
leur puiſſe Etre utile, car „ ils prendront tou- 
jours autant de plaiſir a Etre trompes que les 
autres en auront à les ſeduire. Mais il ſaut 
auſſi avouer qu'il y a de certains ignorans a 
qui l'on n'a jamais inculque ces principes d' ou 
les hommes tirent leurs connoiſſances, & qui 
cependant peuvent en acquèrir quelques- 


unes, parce que leur ignorance ne les empe- 


che point de ſe rendre à I'evidence d'une v&- 
rite, lorſqu'on la leur propoſe, ni de goũter 


les conſequences qu'on en tire. (4) On a 


lieu de ſe promettre que ceux qui font moins 
dans la prevention que dans I'ignorance, pro- 
fiteront de cette lecture, & ſe diſpoſeront à 
uſer de leurs droits & à ſe degager des liens 


de Fautorite, en un mot, a penſer librement. 


Il commence la premiere ſection par de- 
finir cette liberte de penſer qu'il a en vue 
d'etablir. C'eſt, dit - il, le droit de s' app li- 
quer a decouvrir le ſens de ce qu'on nous dit 
& [evidence des preuves par leſquelles on 
Fappuie, afin de n'acquieſcer qua celles qui 


meritent de nous convainere, c'eſt - à- dire, 


qui ont aſſez de force ou d'evidence pour 
produire cet effet ſur un eſprit attentif. La 
libertè de penſer, eſt V uſage qu'il eſt permis de 


(30 Diſcours ſur la Liberte de Penſer, p. 2. 
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faire de ſon eſprit, pour tacher de decouvrir le 
fens d'une Propeſition quelconque en peſant l' vi- 
dence des raiſons qui Fappuient ou qui la com- 
hattent, afin d'en porter ſon jugement, ſuivant 
. paroifjent avoir plus ou moins de force 
| Il faut renoncer au titre d' homme pour re- 
noncer a ce droit, & il faut ceſſer de regar- 
der les autres hommes comme tels, pour le 
leur conteſter. Un homme veut- il que je 
le croie pendant que je ne ſais ce qu'il veut 
dire? Et des que j'ai connu ſon intention, 
des que j'ai une fois connu de quoi il me par- 
le, & ce qu'il fouhaite que j'en 'croie, en 
vertu de quoi encore pretendroit-11 que Jadop- 
taſſe ſes ſentimens par cela ſeul qu'il veut que 
je les adopte? Si Fon s'en tient a cette deti- 
nition, il eſt manifeſt e que le droit de pen- 
ſer librement c'eſt le droit meme de penſer 
ſagement, de penſer avec precaution, & ce 
n'eſt pas ſeulement un droit dont il nous eſt 
permis d'uſer, c'eſt une obligation qu'il ne 
nous eſt pas permis de'negliger. Ce droit eſt 
ſi Evident que les preuves par ou l'auteur 
applique à Fetablir le ſont beaucoup moins. 
Je trouve meme qu'il les expoſe d'une manie- 
re qui pourroit faire prendre le change a un 
lecteur peu attentif. Par exemple, quand il 
dit qu'il n'y a aucune verite qu'il ne nous ſoit 
permis de rechercher (pag. 5. ), & qu'il ſe- 
reit bon qu'on fir anime par quelque eſpe- 
rance à donner eſſor a ſon imagination fur 


(5) Page. 4. 
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toutes ſortes de ſujets (p. 9. ); pour peu 
qu'on perdit de vue fa definition, on ſoup- 
conneroit qu'il a eu deſſein d' engager les 
hommes a aller au- dela du droit de penſer 
ſagement. | 

III. Sur quelque ſujet qu'on nous entre- 
tienne, nous ſommes ſans contredit en droit 
d'exiger qu'on nous faſſe entendre ce que 
Yon en dit, & qu'on nous prouve que ce 
qu'on nous en dit eſt vrai, ſi l'on veut que 
nous le recevions pour tet. II n'y a point de 
maxime plus ſage & plus nëceſſaire. Mais 
ce ſeroit une licence extravagante que de ne 


donner aucune borne a fa curioſitè, de ne 
renfermer ſes penſees dans aucun ordre, & 


de $'evaporer en conjectures ou en objec- 
tions {ur tous les ſujets qui pourroient fe pre- 
ſenter, ſans conſulter ſes forces & ſans exa- 
miner ſi l'on eſt muni de tous les principes 
neceſlaires pour en juger ſolidement. 

IV. Je congois qu'une -extreme averſion 
pour la contrainte peut engager un eſprit, 
d'ailleurs raiſonnable , a ſe permertre plus 
de liberte qu'il ne devroit, car par la mèmè 
qu'on hait la contrainte, on donne dans des 
penſèes hardies, & on fe laiſſe aller a des 
expreſſions outrees. Les ſciences & les arts 
tiennent l'un a l'autre; il a raiſon de le dire, 
& peut - Etre qu'il n'y en a point dont on puis- 


ſe procurer une parfaite eonnoiſſance, pen- 


dant qu'on n' aura aucune teinture des autres. 
Mais de conclure de- Ja que toutes les ſeien- 
ces doivent concourir a l' &clairciſſement de 
VEcriture ſainte, comme fi Dieu a l'imitati- 
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on d' Homere ( ſuppoſè qu'Homere ait eu le 
deſſein que ſes commentateurs lui attribuent) 
avoit affectè de dicter un livre, ou l' Elevation 
infinie de fon intelligence fat marquee dans 
Fobſervation de Part d'ecrire le plus exquis; ce 
ſeroit-la attribuer au Seigneur un deſſein tres- 
indigne de lui. Un ouvrage eſt parfait, quand 


1] renferme ce qui le rend propre au but au- 


quel il eſt deſtine; or pour mettre-les hom- 
mes dans la route du ſalut; un livre qui ren- 
fermat enigmatiquement toutes les ſciences 
netoiĩt pas ce qu'il falloit. ,, Qu'eſt - ce que la 
Bible, ſinon un recueil de différens traites 
dictes par Dieu; meme en difterens tems? 

ut peut douter que tout ce qui y eſt conte- 
nu, venant d'un tel Auteur, n'y ait Ete cou- 
che avec la derniere perfection? Car il eſt 
impoſſible que Dieu, en daignant bien s'a- 
baiſſer juſqu'à enſeigner les hommes par la 
voie de I'Ecriture, eùt voulu le faire d'une 
maniere ou plus imparfaite ou plus defec- 
tueuſe qu'un ſimple mortel; ou qu'il! ait pu 
agir contre les regles de Fart d'ecrire en n' ob- 
ſervant point la juſteſſe dans la deſcription 
des ſujets, ou en ne donnant pas a leurs par- 
ties une proportion aſſez juſte pour nous em- 


pecher de penſer qu'il ett ere capable ou 


d'irregularite, ou de prendre une choſe pour 
une autre. h | | 
Or fut- il jamais dans le monde une livre 
plus. diverſifie que la Bible? On y voit des 
livres. hiſtoriques , qui traitent les uns de 
Ja creation de ce grand Univers, & de Yaf- 
freux deluge qui iubmergea la terre ; les 
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autres du gouvernement tant civil que ſpi- 
rituel de tout le genre humain, pendant 
Feſpace de plus de deux mille ans, & de 
celui d'une nation particuliere pendant plus 
de huit cents. | 

On y apprend en differens endroits quel- 
les ont etc les loix preſcrites a ce peuple 


privilegie , comment deux religions dont 


Pune devoit mettre fin a Pautre, ont été 
inſtituces.; ce qu'il y a eu de naturel ou 


de miraculeux dans les phenomenes qui ont 
paru les plus extraordinaires dans le mon- 
de; juſqu'a quel point on a porte la ma- 
gnificence des batimens; en un mot on y 


trouve une ſi grande diverſite de matieres, 
dont les unes ont rapport a PFagriculture, 


d'autres a la navigation, quelques - unes mè- 


me a la médecine & a la pharmacie, plu- 
ſieurs enfin aux mathemarigues, qu'on peut 
dire que cet ouvrage eſt | univerſel, qu'il 
n'y a ni art ni ſcience dont quelque partie 
n'y ſoit touchee. e 

Si ce que je viens de dire des livres ſa- 
cres eſt inconteſtable, pourra- t- on me nier 
cette conſèquence, que pour acquèrir une 
parfaite intelligence des ſujets traices dans 
ce livre divin, il faut nèceſlairement avoir 
lu au moins une partie des ouvrages qui 
traitent de ces differentes ſciences, puis- 
que pour bien poſſeder. Pabrege de toutes 


ces {ciences, il faut neceſſairement avoir une 


juſte idee de chacune d'elles ?'(p. 12- 14). © 
Ces paroles me paroiſſent renfermer des 
VErites parmi bien des exagerations. On 
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peut, ſans le ſecours des ſciences humaines, 
S inſtruire, en liſant VEcriture; de pluſieurs 
verites & de verites capitales, dont la per- 
ſuaſion remplit de confiance en Dieu & nous 
forme a la vertu. On peut auſſi tirer des 
ſciences humaines des ſecours tres - utiles 
pour eclaircir divers endroits qui ſont obs- 
curs par des raiſons que je vais rapporter. 
Voici donc de quelle maniere je penſe ſur 
les ſecouis qu'on peut tirer des ſciences hu- 
maines, pour VFeclairciflement de PEcriture 
Jainte. - . „ 9 
Lhomme eſt ſans doute oblige de faire 
uſage des facultes qu'il a reques de ſon Crea- 
teur. Dieu nous les auroit- il donnees, s'il 
vouloit bien que nous les negligeaſſions, & 
qu'elles demeuraſſent inutiles ? Le bon uſa- 
ge de nos facultes n'eſt donc pas une ſimple 
liberté „ Ceſt hne obligation; ce n'eſt pas 
ſeulement un droit, c'eſt un devoir. Dieu 


nous a rendus capables d' acquèrir des con: 


noiſſances, le ſoin que nous prenons de nous 
inſtruire marque que nous ſommes ſenſibles 


à cette faveur, & nous en temoignons no- 


tre reconnoiſſance par notre application à en 
profiter. Un homme donc qui par la ſitua- 
tion ou la Providence Ia place ſur la terre, 
ſe trouve en état de cultiver ſa raiſon , fair 
ce qu'il doit, & ce a quoi Dieu Tappelle, 


quand il ſe rend attentif a ſes idées, qu'il 
les compare les unes avec les autres, qu'il 


{epare-avec une grande circonſpection , cc 
qu'il connoft avec Evidence d'avec. ce ou il 


& 
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& de Vincertitude. II fait ce qu'il doit lors 
qu'eclaire par des principes evidens, il en 
tire des conſequences neceſlaires, afin d'al- 
ler de lumiere en lumiere, de croitre cha- 
que jour en connoiſſance & de faire ſervir 
celles dont il eſt eclaire à Eclairer les au- 
tres. 
On a ſur- tout de tres- grandes obligations 
à ceux qui Etudient en vue declaircir VE- A 
criture Sainte, & de diſſiper les obſcurites 
que la ſuite des temps a repandues ſur ce li- 
vre ſacre , dont les inſtructions ont Vauto- 
rite de Dieu mème pour preuve de leur ve- 
rite. On fait qu'il y a des gens qui ſemblent 
n'avoir dans la tete que le furieux deſſein de 
4 Saffranchir, & d'affranchir avec eux le reſte 
des hommes, de toute contrainte & de tou- 
te regle. Ils en veulent ſur- tout a VEcri- 
ture Sainte, & tous leurs raiſonnemens ten- 
dent a la faire regarder, ou comme incertai- 
9 ne, faute de preuves qui &tabliſſent bien 
nettement ſa Divinite , ou comme inutile, 
par ſon extrème obſcurite. Le genre hu- 
main a des obligations infinies aux ſavans 
= qui gappliquent a devoller le pernicieux des- 
ſein de ces pens-la, a rendre inutiles tous 
les pretextes dont ils ſe ſervent pour le cou- 
vrir, & a diſſiper tout ce qu'ils alleguent 
de preuves pour S autoriſer dans leurs dou- 
tes. Ceux-la donc qui travaillent, ou à &ta- + 
= blir la verite & la divinite de FEcriture Sain- 
te, ou a eclaircir ce qu'on y rencontre 
d'obſcur, me paroiſſent faire un ſi bon uſa- 
ge de leur tems, & $'occuper d'un deſſein ſi 
Tome II. "OC | 
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important & ſi utile, que ſi mème il leur 
arrive quelquefois de ſe meEprendre, loin 
de relever leurs fautes avec aigreur & avec 
emportement , (comme cela n'arrive que 
trop) il me ſemble au contraire qu'on de- 
vroit pardonner a leur zele & a leur bonne 
intention. Si ceux qui travaillent a l'expli- 
cation de l' Ecriture Sainte, unis de cœur, 
ar la conforinite d'un but fi ſage & i loua- 
le, Saimoient & ſe communiquoient mode- 
ſtement leurs conjectures, on verroit bientòt 
ceſſer les diſputes, & Popiniatrete cederoit 
au plaiſir raiſonnable de ſe preter rec:pro- 
quement leurs lumieres, & de profiter des 
penſces les uns des autres. 
le conviens donc que la connoiſſance des 
Jangues , & des coutumes anciennes , que 
Ferude de l'hiſtoĩire, & celle des mathema- 
tiques meme , peuvent repandre un grand 
jour ſur bien des endroits qui fans cela de- 
meureroient obſcurs, & quelquefois inintel- 
ligibles. Mais de ſe figurer, ſous ce pré- 
texte, que I'Ecriture Sainte eſt un livre dic- 
tè avec un art ſi divin , qu'il renferme un 
Precis, de toutes les connoiflances, une En- 
cyclopedie pour Tintelligence de laquelle il 
faut tout ſavoir, Ceſt, ce me ſemble, trop 
abuſer de la liberte de penſer, c'eſt donner 
Carriere a ſon imagination & lui permettre 
des conjectures ſans fondement. 

V. Dieu connoiſſant le penchant des hom- 
mes a preferer les phantomes de leur imagi- 
nation a Vevidence de leurs idees, & a la 
lumiere du bon ſens, & voyanr. la facilite 
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avec laquelle ils abuſent de leur raiſon, . & 


la plient en mille ſens pour autoriſer leurs 


chimeres, a voulu, dans ſon infinie bonce 
prevenir nos Egaremens, par le moyen des 
maximes qu'il a fait repandre dans les livres 
ſacres; ces maximes doivent Etre nos regles. 

uand nous parvenons, en raiſonnant, aux 
memes Concluſions, C'eſt une preuve que 
nous avons fait un bon uſage de nos 1dees; 
mais, quand le contraire nous arrive, nous 
devons craindre de nous etre trompes 3 & 
alors nous devons reiterer avec une attention 
nouvelle Pexamen des principes ſur leſquels 
nous nous ſommes appuyes , & celui des 
conſequences que nous en avons tirèes. Dieu, 
ſur-cout pour garantir les ſimples, les gens 
du commun, qui, par Fetat de leurs affaires 
& les bornes de leur genie, n'ont ni le tems 
ni les forces de faire des progres En raiſon- 
nant ; Dieu, dis- je, pour les garantir des 
illuſions où pourrotent les jetter les ſophiſtes 
ou les viſioanaires , a trouve a propos de 


declarer en peu de mots, & dune maniere 


admirablement proportionnee à leur portee, 
les verites dont la connoiſſance leur eſt le 

lus neceſſaire, & qui doivent ſervir de regle 
a leurs mœurs & de fondement à leurs es- 
perances. Telles ſont ces vérités: L'Uni- 
vers a pour auteur une Intelligence Supreme 
digne de toutes nos adorations; Dieu prend 
ſoin des hommes par ſa Providence, il veut 
qu'ils reglent leur conduite ſur de certaines 
loix dont il punira le meEpris & recompen- 
ſera Vobſeryation. 
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Les hommes ont un fi grand penchant a. 


ſe diſpenſer d'obeir, a ſubſtituer la ſcience 
à la vertu & a $imaginer que ]'etendue de 
leur foi ſuppleera a l'imperfection de leur o- 
beiſſance, que ſi Dieu avoit renferme, dans 
les livres de la revelation, des myſteres de 
Phyſique, & de Metaphyſique, on n'auroit 
jamais manque, & on ſe ſeroĩt meme cru au- 
toriſe à faire de la théorie le capital de la 


religion. A peine peut - on ſe garantir de 


cette faute, malgre tout ce que la bonte de 


Dieu a pris ſoin de faire pour la prevenir. 
Dieu 8'eſt contente de nous apprendre 

en peu de mots qu'en fix jours il a agen- 

ce I'Univers, ſans nous laiſſer, dans ce qu'il 


nous dit ſur chacun de ces jours, aucun 


ſecours propre a nous faire deviner de 


quelle maniere il lui a plu de le former, 


& peut- Etre mEme n'auroit - il pas fait men- 
tion de ces ſix jours, ſi cette connoiſſance 
n'avoit pas du ſervir de fondement a Vin- 
ſtitution du Sabbat, monument de la Crea- 
tion, que le tems, qui dètruit tous les au- 
tres, devoit au contraire ſervir a perpe> 
tuer, puiſque ce monument ſe renouvel- 
loit toutes les ſemaines. Il a donc appris 
aux hommes ſur la Creation, ce qu'il leur 
Etoit neceſſaire d'en ſavoir pour regler leur 


conduite. | 
Il en eſt de mème de la Providence. Ce 


gue Dieu nous en apprend, dans les pre- 


miers livres de FEcriture, eſt renfermé 
dans des exemples, maniere d'inſtruire le 
plus à la portèe des ſimples; & on n'y trou- 
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ve rien qui ſerve a exciter ni a nourrir la 
curioſitèé des Savans. Comme Dieu avoit 
trouve à propos de conſerver dans un Peu- 
ple particulier la purete de ſa connoiſſance 
& de ſon culte, le meme livre, qui nous 
inſtruit que nous avons un Createur qui 
prend ſoin de nous par ſa Providence, ren- 
ferme encore les annales de ce Peuple, au- 
tant qu'il étoit neceſſaire pour Paſſurer de 
fes droits & conſerver dans ſa memoire les 
obligations infinies qu'il avoit a Dieu. 

Dans ce meme livre ſont renfermees les 
loix qui devoient regler la conduite de ce 
meme Peuple; & ces loix, comme chacun 
ſait , Etojent de trois ſortes: les loix mora- 
les, les loix ceremonielles, & les loix poli- 
tiques. Les loix morales, qui ſont pour tous 
les hommes les fondemens de la vertu & les 
regles de la probite, ont toujours ete fort 
claires. Les loix politiques & les loix cere-- 
monielles PFetozent- auſſi, dans le tems que 
Dieu les donna a ſon Peuple. Mille circon- 
ſtances dont la memoire S eſt effacee avec le 
tems, rendojient clair & ſans difficulte, pen- 
dant que la Republique des Hebreux ſubſi- 
{toit dans ſa ſplendeur, ce qui eſt mainte- 
nant obſcur, & Veſt ſans inconvenient, puis- 
que Dieu n'exige plus Voblervation de ces 
loix- l. 

Les prophetes faiſoient diverſes predic- 
tions dont le fens etoit tres - clair, dans le 
tems meme qu'ils les pronongoient, & les 
,EVvEnemens , qui ſouvent ne tardolent pas 
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a les verifier, affermiſſojent le Peuple de 
Dieu dans la foi qu'il devoit aux propheties. 
VI. Je reconnois qu'une profonde con- 
noiſſance de THiſtoire nous peut mettre 
aujourd'hui au fait de diverſes circonſtan- 
ces, dont il faut etre inſtruit pour voir clair', 
& dans la prediction, & dans TEvenement qui 
Va verifice. Mais quand nous ignorerions 
parfaitement le ſens de mille predictions par- 
ticulieres, notre foi ſeroit toujours ſuffiſam- 
ment affermie par Paccompliſſement de la 
grande Prediction, le centre de toutes les 
autres, Jefus-Chritt qui a rempli exactement 
tout ce qui Etoit annonce ſur le Meſſie. Les 
Savans peuvent entrer là-deſſus dans des de- 
tails utiles & edifians, je le reconnois avec 
Auteur que Jexamine; je reconnois encore 
qu'ils ſont dans Fobligation de s'appliquer 
à ce travail, & de faire part au Public de 
leurs decouvertes, comme le Public a ſon 
tour eſt dans Vobligation de les animer à 
des travaux, bien ſouvent tres - penibles, 
& par ſa reconnoiſſance & par fa facilite a 
leur pardonner quelques mepriſes, quand 
il leur arrive d'y tomber. Mais quand les 
details ſeront ignores, ce qu'il y a de ne- 
ceſſaire a ſavoir eft evident & hors de dou- 
te: le tems ou les predictions devoient Etre 
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x | accomplies eſt paſſe. Elles ont ete remplies 
-TiF par ce que Jeſus · Chriſt a fait; les plus ſin- 
Wh | | ples ſont en etat de Sen Convaincre : tels 
1 Etant les deſſeins de Dieu, quand il a fait 
4 1 Ecrire ſa parole. Pour remplir ſes deſſeins, 
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ii n' toit nullement neceſſaire d y renfermer = 
un 6talage d'Hiſtoire, de Mathematiques, ; 
& de Phyſique, qui ne put etre compris [if 
que par les plus Savans. Sans rien ſavoir I 
de ces ſciences on peut faire ſervir ! Ecritu- | 
re au but auquel elle eſt deſtinee. L'Auteur | 
ſe donne donc une Etrange liberte de penſer, 4 
quand il mèle Vincertain avec le certain, & i 


des penſces lazardees, parmi des verites 
qu'on ne lui conteſtera pas. En particulier 
rien n'eſt plus hardi que ce qu'il avance 
(pag. 13.) fur la nèceſſitéè d'avoir etudie la 
loi naturelle pour entendre la morale de I'E- 
criture ſainte; voici ſes paroles 
Quelle apparence meme de pouvoir ſe for- 
mer une juſte idee de la Morale que renferment 
les liyres ſacres, fi on n'a etudie auparavant 
celle des Anciens & fi Ton n'a une teinture de 
la loi naturelie , ſans laquelle il eſt comme 
impoſſible de decourir en quoi conſiſtent je ne 
ſais combien de devoirs, que I Eoriture nous 


s, 8 impoſe, comme Iobligation d aimer nos enne- 
3 mis, de ne ſe point inquicter du lendemain, 
d de ne point avoir deux habits, & tant dau- 
es tres gue V Ecriture exprime d'une maniere ſs 
& BB generale? Ces paſjages ne préſentent pas d'a- 
1. bord d V'eſprit les reſtrictions dont ils ſont ſus- 1 
re ceptibles & qu'ils renferment en effet, mais [ 
es on ne peut trouver fans conſulter la loi na- 
n- _ 2zurelle: & quand ces devoirs paroitroient auſſi 
is gene rauæ que les termes memes qui les expri- 
it ment, on en connoitra auſſitot toutes les limie 
1 tations, des que l'on ſera ver/e dans le Droit 


= MNaturel. D'ou je 8 conclure, ce me ſem- 
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ble, que preſque tous les devoirs de morale 
Chretienne ſont couverts d'un voile impenetra- 
ble pour ceux qui ne ſe ſont pas fait une etude 
particuliere de la loi naturelle. (pag. 13). 
VII. Si les paroles de PAuteur ont un 
ſens, il ſe reduit a ceci : Les preceptes de 
morale repandus dans PEcriture Sainte ſont, 
par leur obſcurite, inutiles a ceux qui n'ont 
pas Etudie a fond le droit naturel; le ſens 
de ces preceptes ne peut &tre entendu que 
par ceux qui, a force de mediter & de cal- 
tiver leur raiſon, ont acquis une exacte con- 
noiĩſſance de la morale; c'eſt-a-dire que ces 
preceptes ne peuvent ſervir qu'a ceux qui 
n'en ont plus beſoin, puiſqu'ils ont deja 
connu par leurs propres lumieres ce que ces 
preceptes demandent; & voila à quoi ſe re- 
duit ce qu'il y a de plus beau, de plus ne- 
ceſſaire, & de plus eſſentiel dans ce livre, 
qui ne porteroit point les caracteres de l'Au- 
teur qui Va dictè, &il cedoit en art, en plé- 
nitude de ſcience & en juſte proportion de 
parties a aucun ouvrage de 'eſprit humain. 
ue ſe propoſe un homme qui avance de pa- 
reilles maximes? Et s'il ne ſe propoſe rien. 
$'il parle ainſi à Vaventure, il a bien - tor 
oublie ſa definition, & la Liberte de Penſer 
devient, par Puſage qu'il en fait, le droit 
de donner carriere a . ſes. penſees, & d'a- 
voir une parfaite indulgence pour tout ce 
qui tombe dans l'eſprit; & cet abus de la 
libertè eſt d' autant plus facheux qu'il af- 
fermit dans leurs prejuges les ennemis de 
la liberte & de la raiſon. Il y a dans le 
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monde une infinite de gens qui ſe declarent 
cnnemis de la raiſon; a la verite les uns 
plus, les autres moins, les uns directement, 
& les autres indirectement. Tous ces gens- 
1a s'accordent a mettre ſous le joug les es- 
prits ſur qui ils peuvent prendre quelque pou- 
voir. II ſeroit a ſouhaiter que ceux qui ont 


aſſez de courage pour $'oppoſer a cette ty- 


rannie & pour prendre en main la dèfenſe 
de la liberte de penſer contre ces uſurpateurs, 
priſſent le ſoin de penſer avec aſſez d' atten- 
tion, de Circonſpection & de juſteſſe, pour 
enlever a leurs ennemis les plus ſpecieux de 
leurs prètextes. L'eſprit humain, diſent - ils, 
ne ſauroit manquer d'abuſer de fa liberté, 
jamais il ne ſe renfermera dans de juſtes bor- 
nes, & permettant tout, des le moment 
qu'on lui permettra quelque choſe, il adop- 
tera toutes ſes propres viſions comme des 
verites divines, & meèlera Pincertain & le 
faux pele- mele avec Tevident & le vrai. 
L'Auteur que Jexamine paroit affecter de 
donner dans ces ècarts; FEcriture Sainte qu'il 
vient d'elever au- deſſus de tous les autres 
livres, ne laiſſe pas d'etre le plus inutile 
de tous les livres, puiſque dans ce qu'elle 
renferme de plus important & de plus ne- 
ceſſaire, elle ne peut etre utile qu'a ceux 
qui n'en ont plus beſoin. LEY 

Un homme qui veut prendre les maxi- 
mes de PEcriture Sainte pour regle de ſa 
conduite, y trouvera toutes les lumieres 
qu'il lui faut pour ſe conduire ſagement, 
& quand il ne tient qu'à nous de nous ſer- 
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vir de ce livre, on peut dire que fi nous 
manquons a notre devoir, ce n'eſt plus 
faute de lumiere, mais faute d'amour pour 
Ja Inmiere. Nos paſſions nous aveuglent, 
tout ce que nous voyons a travers nous le 
voyons mal, & ſouvent elles font cauſe 
que nous ne voulons pas meme voir. Mais 
un homme qui aime Dieu, un homme qui 
aime a penſer qu'il vit ſous ſes yeux, qu'il 
Fa pour temoin continuel de fes deſſeins 
& de ſes CEmarches, ſe garantit aiſement 
des tenebres & des Egaremens ou les pas- 
ſions ont accoutume dentrainer. La pre- 
ſence de cet Etre Supreme, qu'il aime & 
qu'il adore, fait evanouir a ſes yeux Teclat 
trompeur par ou Jes objets des ſens/ſont 
capables de nous ſeduire. Il aſſigne à cha- 
que choſe fon veritable prix, & rien n'em- 
peche ſon ame ainſi eclairee, de ſe mettre 


a la place des autres, & de ſentir nette- 


ment par-la ce qu'elle doit au prochain. 
uand un homme ainſi diſpoſe vient a lire 


ce precepte, Quand tu rencontreras le bauf 


de ton ennemi tare, tu ne manqueras pas de 
le lui ramener (6); quelque petit que ſoit 
ſon genie, il ne laiſſe pas de comprendre, 
ſans le ſecours de commentaires, ni d'au- 
cun effort de raiſon, qu'il faut oublier les 
chagrins qu'on nous a faits pour profiter 
d'une occaſion qui 8'oftre de rendre ſervi- 
ce a un homme, qui n'a pas toujours fait 
a notre egard ce qu'il devoit. J'avoue que, 


(6) Exod, XXIII. 4. 
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par des combinaiſons de circonſtances , il 
peut arriver des cas qui embarraſſent; mais. 
ces cas-11 ſont fort rares & les perſonnes 
du commun n'y font pas expoſèes. La parole 
de Dieu fournit bien des principes pro- 
pres a lever ces embarras, mais elle n'en- 
tre. pas dans le detail de ces queſtions, 
car il ne convenoit. pas a cette ſainte pa- 
role d'etre un ſyſtème de ſubtilites. On 
a appelle la ſcience des Caſuiſtes, P Art. de 
chicaner avec Dieu; mais ſa parole eſt Fe- 
ternelle ecole de ſageſſe, parce que Cceſt 
Fecole de la bonne fol & de la ſimplicité. 
VIII. Reliſez, Monſieur, je vous prie, 
la definition que I Auteur donne de la li- 
berte de penſer, & repaſſez les deux pre- 
mieres preuves par leſqueſles il travaille à 
Petablir & vous ſentirez combien elles ce- 
dent en evidence a cette definition dont elles 
devrolent ſervir a dèmontrer la juſteſſe. 
S'il n'y a point de verites que nous ne 
ſoyons en droit de ſavoir, il n'y en a point 
non plus ſur laquelle il ne nous ſoit libre 
de penier (Pi) ðͤ © 
Le libre uſage des penfees ne nous eſt 
pas moins neceſſaire pour decouvrir la vé- 
rite, que le libre uſage des mains pour ar- 
1 5 5 la perfection des arts mecaniques. 
7 | 
581 on nous refuſe la liberte de penſer 


ſur quelque ſcience que ce ſoit, nous n'i- 


gnorerons pas ſeulement les choſes ſur lef- 
quelles nous n'oſerons porter nos penſces, 
mais meme celles que nous croyons devoir 
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connottre, car toutes les ſciences ont une 
telle liaiſon enſemble, & elles ont entr'elles 
une dependance (i reciproque qu'il eſt impos- 
ſible d'en pofleder parfaitement une ſans la 
connoiſſance des autres. C'eſt pourquoi vous 
ne ſauriez lire aucun livre, qui puiſſe paſſer 
pour parfait en ſon genre, oh vous ne re- 
marquiez qu'elles y ſont toutes compriſes, 
& que F Auteur n'a pu le compoſer fans etre 
en quelque ſorte univerſel. L'Iliade d' Ho- 


mere, qui eſt un de ces ouvrages accomplis, 


en fournit un illuſtre exemple; il s'y trouve un 
fi merveilleux enchaſnement de tous les arts 
& de toutes les ſciences, qu'on peut dire 
qu'il n' en a point qui n'y trouve fa place, 
dans l'endroit & avec l'ordre qui Etoit né- 
ceſſaire pour repondre au deſſein d'un fi 
excellent ouvrage; & tous ces points y ſont 
decrits avec autant d'exactitude & de ſa- 
voir, que {i chacun d'eux l'eùt été par au- 
tant de Maftres habiles dans Part ou la 
ſcience dont ils dependent. (p. 9.) : 

II faut nous donner la liberte de penſer, 
11 faut Vetendre a tout. Il faut tout ſavoir 
Sil eft poſſible, puiſque les ſciences ont tant 
de liaiſon, qu'on n'en pourroit poſſeder une 
ſans connoſtre en meme temps toutes les au- 
tres. II faut Etre univerſe] ou l'on n'eſt rien. 
Cette étroite liaiſon. de toutes les Sciences 
en vertu de laquelic il n'en faut point igno- 
rer, ou Fon n'en ſait aucune, eſt une chi- 
mere. La preuve que l' Auteur tire d' Ho- 
mere Juſtifie ce que je dis, car a l' exception 
de la Poëſie, cet eſprit univerſel, ce modele 
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d'habilete , n'avoit ſur quoi que ce ſoit qu'u- 
ne connoiſſance tres- ſuperficielle. 
Il ſemble que l' Auteur ſe ſoit epuiſe dans 
les premieres lignes qu'il nous a données: 
je ne ſais $'il a quelques vues ſecretes, mais 
a regarder ſon diſcours en lui- meme, il 
me paroit qu'il ne reſſemble pas mal a ces 
compoſitions des &coliers de Rhetorique qui, 
ſur une ſentence d'une verite inconteſtable 
qu'on leur preſcrit pour ſujet, entaſſent pè- 
le- mèle ce qui leur vient dans Veſpric, ſans 
ſe mettre fort en peine s'ils l' embrouillent 
ou s'ils Veclairciſſenc. 

IX. Je rappelle encore ſa definition pour 


la comparer avec la troiſieme de ſes preu- 


ves. Quand on nous propoſe quelque cho- 
ſe 4 crojre, nous devons premierement nous 
former une idee de cette propoſition & de- 
mander en quoi conſiſte ce qu'on veut que 
nous croyions. Apres cela nous devons en 
ecouter les preuves, en comprendre encore 
le fens & en pefer la force. C'eſt - là un 
droit irrevocable, & il ne nous eſt pas plus 
permis d'y renoncer qu'a notre nature; c'eſt 
le ſeul endroit par ou nous pouvons nous ga- 
rantir de l'erreur & nous empecher d'&rre 
le jouet du premier qui voudra nous trom- 
per; $'oppoler a cette liberte, c'eſt traiter 
les hommes tyranniquement. 

Que dit maintenant I Auteur dans ſon troj- 
ſieme article. Pour ſoutenir cette liberte & 
la faire valoir, il donne une liſte d'un grand 
nombre d'erreurs, ou les hommes ſont tom- 
bes. Mais on lui repondra que les hommes 
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ne ſont tombes dans un fi grand nombre der- 
reurs, que parce qu'ils ſe ſont donnes la li- 
berte de railonner. Si les premiers hommes 
s'en Etoient tenus à un petit nombre de ve- 
rites que Dieu a eu la bonte de leur appren- 
dre, & quiils n'eufſent rien voulu ſavoir au- 
dela, peut - etre leurs connoiſſances fe ſe- 
roient- elles renfermees dans des bornes bien 
Etroites, mais elles auroient ètè pures & ſans 
mélange d'erreur, & (| leurs enfans avoient 
ſuivi les memes maximes, & cela de gèné- 
ration en generation , nous ſaurions peu; 
nous ignorerions bien des choſes, mais nous 
ne nous tromperions ſur aucune. Pen dis 
de meme des premiers Chretiens; Sils $6: 
tojent fait une loi de ne ſavoir rien au- dela 
de ce qu'ils avoient appris de Jeſus - Chriſt 
& de ſes apdtres; s'ils $'etolent fait un ſcru- 
pule d'y ajouter quoi que ce ſoit ; ſous pre- 
texte declaircir, de commenter & d'&ten- 
dre, ils auroient tranſmis a leurs ſucceſſeurs 
la verite auſſi pure qu'ils Vavoient regue eux- 
memes, & fi, dans la ſuite des tems, per- 
ſonne encore n'y avoit ajoute du ſien en ſe 
donnant la liberte de raifonner, notre cro- 
yance ſeroit preciſement la mEme que celle 
des bienheureux apòtres. | | 

Notre Auteur ne s' enonce donc pas avec 
aſſez de nettetè; & quand il impute toutes 
les erreurs, dont il donne une liſte, au de- 
faut de penſer librement, il ſuppoſe ce qui 
eſt en queſtion. II a raiſon de ſoutenir qu'il 
faut entendre ce qu'on nous dit, pour etre 


en état de I'Cxaminer, & qu il faut en com- 


. 
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prendre & en peſer les preuves avant que de 
Sy rendre. II a raiſon de penſer qu'il eſt 
ridicule de n'oſer pas ſeulement ſoupconner 
qu'il pourroit y avoir de Perreur dans une 
doctrine autoriſèe par le tems, puiſque ſou- 
vent elle ne doit ſon ige & fon autorite qu'a 
la pareſle des uns & a la tyrannie des autres.. 

Il y a une infinite de gens qui vivent dans 
Perreur, parce que par pareſſe, par prèven- 
tion pour ceux qui les enſeignent, & quel- 
quefois encore par defiance de leurs propres 
lumieres, ils ſe ſoumettent à tout ce dont 
on trouve a propos de leur recommander la 
croyance, ſans ſe mettre en peine d'en en- 
tendre le ſens, ni d'en peſer les preuves. 
Mais il y en a auſſi pluſieurs qui ſe trompent 
ſans qu'une ſoumiſſion aveugle a Vautorite 
d'autrui ſoit le principe de leurs erreurs. II 
y en a qui, naturellement ennemis de toute 
contrainte , joignant a leur rEpugnance na- 
turelle a dependre d'autrui, beaucoup de 
vanite & de preſomption, ſe font un plaiſir 
de donner l'eſſor a leurs penſèes, &, char- 
mes de faire un tel uſage de leur liberte, 
adoptent pour vrai, tout ce qui leur vient 
dans l'eſprit, ſans Pexaminer que tres - ſuper- 
ficiellement. C'eſt dans des eſprits ainſi faits 
que T'erreur prend {a premiere naiſſance. En 
vain la pareſſe diſpoſeroit la plus grande 
partie des hommes a embraſſer tout ce que 
des perſonnes ſoutenues de quelque aurorite, 
ou de quelque avantage 6blouiflant, Saviſe- 
roient de leur enſeigner: la multitude igno- 
rante ne deviendroit jamais par- 1a jouet de 
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Ferreur faute d' examiner, & de faire uſage 
de fa liberté, fi ceux qui Venſeignent n'y &- 


toient tombes les premiers, faute de bien 


examiner, & de faire un bon uſage de leur 
JNErte. - - 

Ainſi la liberte de penſer n'eſt point Pu: 
nique moyen de ſe garantir de l'erreur; on 
ne Fevite que par un examen attentif & ac- 
compagne d'une exacte circonſpection. Quand 
on ſe rend fans examen, on n'uſe pas de {a 
liberte de penſer; quand on n'examine pas 
bien, on en uſe mal. On peut donc gen ſer- 
vir & ne Sen ſervir pas bien. Il y a un mi- 
lieu entre n'oſer ſe ſervir de ſa raiſon, & 
entre donner eſſor a ſes conjectures, & c'eſt 
ce milieu ſi important que l' Auteur ne recom- 
mande pas & qu'il ne ſe met pas en peine de 
ſuivre. | | 

Vous connoiſſez, Monſieur, ma repu- 
gnance a critiquer, & par-la je me flatte que 
vous regarderez mon attention a relever ce 
que je trouve de defauts dans le Traits de 
la Liberte de Penſer, comme une preuve 
de ma parfaite complaiſance pour ce que 
vous ſouhaitez de moi. 

Plus j'eſpere de ſatisfaction dans une lec- 


ture, plus je ſuis mortifiè, lor{qu'au lieu de 
la lumiere que je me promettois d'y voir, 


Jy rencontre des embarras qui me font per- 
dre de vue le but d'un Auteur & qui obſcur- 
ciſſent ſes preuves. Auſſi lorſquè des arti - 
cles ſur leſquels je viens de vous propoſer 
mes reflexions, j'ai paſſe au IV. & à ceux 
qui le ſuivent, ga Ete avec ce plaiſir _ 
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Pon ſent en ſortant d'un brouillard pour ètre 1 
eclaire d'un beau jour. . | 
Ce qu'il dit en paſſant art. V. de la ſec- 
tion II. ſur la tranquillitè dont la Grande- 
Bretagne jouiroit ſi on obligeoit les Sache- 
verels, les Atterburys & les autres doctes 
de leur humeur, de courir les mers en qua- 
lite de miſſionaires pour Etablir, ſous le nom 
de Jeſus - Chriſt, leur domination chez des 
Peuples Barbares, cela, dis- je, m'a fait 
penſer qu'il pourroit bien dans d'autres en- 
droits avoir auſſi une double vue, & que 
c'eſt cette double vue qui lui fait ſemer 
quelques penſèes qu'on trouve navoir pas 
toujours un aſlez juſte rapport a ſon ſujet 
principal. | Fl 
.C Article VII. de la ſection ſeconde com- 
mence ainſi. La conduite meme de ces Pre- 
tres qui pretendent ſervir de guides aux au- 
tres dans les matieres de religion, ne fait- 
elle pas beaucoup pour nous; & ce qu'ils ont 
avance de la nature de Dieu & de ſes attri- 
buts, de Vautorite des Ecritures, & du ſens. 
qu'elles renferment, n'eſt -1] pas une preuve 
ſuffiſante que la liberce de penſer ſur les ma- 
tieres de religion, eſt d'une obligation in- 


diſpenſable? C' eſt ce que j'eſpere faire voir 


par un detail de leurs diiferens ſentimens. 


107 58.5 


Il entre en effet dans ce detail & je ne 


1 congois pas qu'il ſoit poſſible de ſe don- 
ner plus de ſoin qu'il n'en prend pour le ren- 
dre le plus affreux & le plus ſcandaleux de 


tous les details. On u voit les differens 


Tome II. 
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tions obſcurèes, épineuſes, mètaphyſiques, & 
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Peuples, &, dans une m&me Nation, des 
corps entiers, & dans un meme corps des 
particuliers, & des particuliers illuſtres par 
leurs emplois & par leur ſavoir, partagés 
ſur tout ce qui a quelque rapport a la re- 
ligion; ſur la nature de Dieu, ſur ſes at- 
tributs; ſur les livres qu'on doit reſpecter 
comme renfermans des revelations divines ; 
ſur leur nombre, leur integrite, leur obſcu- 
rite; ſur les dogmes que les uns y trouvent 
& que les autres refuſent d'y voir; ſur les 
caracteres de la veritable Egliſe a laquelle 
il faut Sunir; ſur le culte public & ſes dif- 
Ferentes parties; ſur les ceremonies; ſur la 

iere; ſur la diſcipline ecclefjaſtique, &c. 

n un mot, on ne ſauroit arreter ſon atten- 
tion ſur un portrait plus aſſommant, & plus 
propre à faire perdre, & Peſperance de reuſſir- 
dans l'examen & la recherche de la verite, & 
le courage de la chercher & de l'examiner. 
Et ſon diſcours eſt d' autant plus propre à 
produire ce mauvais effet, qu'il y entaſſe a- 
droitement & pele - mele l' important avec ce 
qui Veſt peu, & avec ce qui ne Feſt point du 
tout; des verites capitales & qui decident ſur 
Ja droiture du cœur & de la conduite, & ſur 
la ſolidite de nos eſpèrances; avec des ques- 


[4 —— 
2 ED 
*- Fw EL — — * 
c "px o * £ 2 8 n 
N „ 33 3 e 
e T 4 # f TP a ISIS 
F N nn ⁵ðᷣͤ Ä SC SORES 
. 3 CCFf᷑i1'm! , NS A 
. ; J ͥ Ve © Op eB 0 EEE I IR Wu, 6 
2 - 25 8 <= z * A 4 : . N LS 
N : FT AMS. ES, I 1 r FORE ANSETT ae - r NY er 


ee e e ß 
x £ lk RN a II, ET; AE 0 
a 5 EN - I Ea 


meme avec les faits ; de pures curioſites ſur la 
maniere dont on peut ſe figurer que ces faits 
arriveront, des puecrilites ſur le ceremoniel , 
des points de vanite ſur la diſcipline, tout 
cela eſt confondu avec la religion pour gros- 
fir le nombre des difficultes & rendre le dc-_ 
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tail plus Epouvantable. Un mediocre genie, 
qui n'eſt pas meme exerce a faire de juſtes 
diſcernemens, demeure accable ſous cette 
multitude de difficultes dont on le terraſſe 

& ſujvant l'humeur dont il ſe trouve, ou 
il s'en tient, a tout hazard, a ce à quoi 
education Ia fixe, ou, ne voyant aucun 
moyen de s'aſſurer de la verite qui lui pa- 
roit {i embarraſſèe de difficultes, & fi en- 


veloppëe de tenebres, il renonce au des- 


ſein de la chercher, il prend le parti du 
doute & de Tindifference, & de peur de 
ſe tromper dans le choix d'une religion, il 
ne ſe determine dans le cœur pour aucune; 
il regarde le reſte des hommes comme des 
ſuperſtitieux & des tEmeraires; les Deiſtes 
ſont les ſeuls ſages à ſes yeux. Soit que 


M *** ajt travaille en vue d'amener la ſes. 
lecteurs, ſoit que ſon diſcours aille a pro- 


duire ce mauvais effet ſans qu'il ſe le ſoit 
propoſe & qu'il Sen ſoit appercu, il me pa- 


 roit important de le prevenir, & de diſtin- 


guer les conſequences qui coulent naturelle- 


ment des faits qu'il rapporte, d' avec celles 
qu'on auroit tort d'en tirer. 


Voici a quoi ſe reduit fon raiſonnement, 


E {1 Ton en tire ce qui va preciſement a &ta- 


blir la neceflite d'examiner avant que de 
croire. =) 
Les theologiens, & en general les mi- 


© niſtres de la religion, ſe ſont partages de 


tout temps ſur une infinite de points. On 
ne peut. ſans temerite ſe rendre à Fautorite 
ee un plutòt qua que de Vautre, Done il 
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faut examiner. Vous ſentez bien la force 
de ce raiſonnement. - 

Mais a quels travaux cette concluſion n'en- 
gage - t- elle pas les hommes, & dans quels 
embarras ne les plonge- t- elle pas? A quoi 
ſe reduit le nombre de ceux qui ſe trouvent 
en état de diſcuter une f1 grande quantitè de 
conteſtations ? Je repons que cette difficulte 
ſeroit accablante , {i pour vivre tranquille 
dans une fociete religieuſe il Etoit neceſfaire 
de vivre parfaitement eclairci ſur toutes les 
queſtions que ceux qui la compoſent peuvent 

e mettre en tete d'agiter. Mais il y a bien 
de la difference entre n'admettre quoi que ce 
foit par une pareſſeuſe deference, par une 
credulite aveugle, & ſans Pavoir examine ; & 
entre ſes charges & ſe mettre en peine d'etuy- 
dier & d'examiner tout ce qu'il prendra fan- 
taiſie aux autres de propoſer. 

XI. On commencera donc par l' examen de 


importance des matieres, on ne S embarras- 


ſera pas de celles qu'on peut ignorer ſans ris- 
que; & quant a celles qu'il importe de con- 


noſtre, on differera encore l'ëtude des moins 


importantes, juſqu'à ce qu'on ſe ſoit aſſure 
de la verite de celles qui le font davantage. 
Outre cela un homme ſage &appliquera 
d'abord a decouvrir {1 les queſtions qu'on lui 
propoſe ſont a ſa portee & $'il eſt muni des 
principes neceſlaires pour les decider nette- 
ment. 8'il trouve qu'il les ait, il s'en ſer- 


vira; s'il s'appercevoit qu'ils lui manquent, 


il sappliquera a les acquerir & n'entreprendra 
aucune diſcuſſion avant que de s' etre procurè 
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= tous les principes & tous les ſecours neceſſai- 
res pour la faire ſurement. 5 
Ouand on eſt dans ces diſpoſitions, on peut 
lire ſans danger la liſte affreuſe qui ſemble 
ravoir ete dreſſèe que pour troubler & pour 
epouvanter. Un credule ajoute foi a tout ce 
que lui diſent ceux pour qui il s' eſt une fois 
prevenu. Un ſuperſtitieux s'Echauffe ſur ce 
dont il s'eſt entètè ſans fondement. Il y a des 
pareſſeux qui croupiſſent dans Vignorance & 
dans le doute, parce qu'ils ne veulent pas ſe 
donner la peine de $'en tirer. Il y a des opi- 
niatres qui ſe font un plaiſir de ne rien ecou- 
ter, afin de ne rien croire. II y a des eſprits 
amis de la contradiction, qui cherchent par- 
tout des difficultes qu'ils ſeroient bien faches 
qu'on leur levat. Mais il y a auſſi des eſprits 
modeſtes qui, ne decidant rien ſur ce qu' ils 
n'entendent pas aſſez, aiment en meme temps 
aſſez la verite pour profiter de toutes les occa- 
ſions de &en inſtruire & font honneur a celles 
| | qu'ils connoiſſent deja, en reglant ſur elles 
tous leurs mouvemens. Fermes dans ce qu'ils 
connoiſſent; humbles dans ce qu'ils ignorent, 
& toujours prets à apprendre ce qu'ils ne 
connoiſſent pas. Ces gens- la ne tomberont 
dans Verreur, ni en croyant ce que diſent 
les autres ſur leur parole, & ſans preuve; 
ni en decidant eux-memes ſur ce qui pourroit 
leur faire plaiſir legerement & ſans Etre deter - 
mines par Pevidence. | 
On peut donc $aſlurer ſur bien des choſes, 
= quand mEme on ne ſe trouve pas en état de 
& 5cclaircir ſur tout, "iN ſorte que la longue 
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liſte de VAuteur ne doit decourager perſon- 
ne. Je m'en vais encore profiter de ſes prin- 


cipes pour etablir la neceſlite de Vexamen & je 


continuerai a montrer de quelle maniere on 
doit le faire pour ſe garantir du Deiſme & du 
Pyrrhoniſme ou la lecture de ſon livre pour- 
roit diſpoſer , a ce que m'ont aſſure bien 
des gens. | 


Choiſiſſez celui qu'il vous plaira des prin- 
cipaux articles de la religion & interrogez 


ſur cet article un theologien. Apres qu'il 


vous aura expoſe ſa foi la- deſſus, deman- 


dez - lui encore ſi ſa croyance eft l'effet d'une 
ſoumiſſion aveugle pour ceux qui Vont enſei- 
gné, ou la ſuite d'un examen attentif. S'il a 
pris le premier de ces partis, il reſt dans la 
verite que par hazard, (ſuppoſe qu'il y ſoit) 


& loin de lui en tenir compte, il mérite au 


contraire qu'on lui reproche de n'avoir recu 
la verite que par par un principe indigne de 
la nature humaine, par un principe des plus 
condamnables, puiſque c'eſt celui - la meme 


par lequel les Mahometans ſont ennemis de 


la religion Chretienne & les Payens ſont Ido- 
latres. Mais s'ils ont examine & qu'ils ſe 
ſoient bien trouves de cet examen, de quel 
front trouveroient - ils mauvais que les autres 
ſe donnaſſent une liberté qu'ils fe ſont donnee 
eux - memes, & qu'ils ne croient pas qu'au- 
cun homme ſoit en droit de leur interdire ? 
Que repondre a cela? Dira- t- on qu'a la 
verite il eſt permis d'examiner, qu'il eſt me- 
me neceſſaire, mais a condition qu'on exami- 
ne bien; Que C'eſt un droit dont on eſt dans 
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obligation de faire uſage , mais que ceux 


qui ſe trompent en abuſent. Je ne ſais gil 
eſt toujours permis de juger de Fapplication 
par le ſucces, mais quand on accorderoit tout 
cela, a quoi cette eoncluſion meneroit - elle? 
Celui qui en examinant croiroit avoir trouve 
la verite, ſe trouveroit-il par-la en droit de 


reprocher aux autres la tEmerits & la non- 
chalance de leurs examens? Mais les autres 


le trouveroient impertinent de leur faire ces 
reproches, qu'il merite, dirotent-ils, autant 
& plus que qui ce ſoit, puiſque C'eſt lui qui 
ſe trompe, & qui par conſequent a mal exa- 
mine, de forte que le ſens commun dicte que 
le meilleur eſt de s'abſtenir mutuellement 
d'une cenſure qui ne ſauroit jamais finir, 
puiſque chacun ſe trouveroit Egalement en 
droit de la faire a tous les autres. 

XII. Mais enfin on ne ſauroit nier que la 
libertè qu'on ſe donne de penſer, ne foit 
ſuivie de bien des inconveniens. Auſſi je ne 
le nie point, & je ſens cette triſte vèrité au- 
tant que qui que ce ſoit. On ſe partage en 
differents ſentimens; on $'evapare en con- 
jectures que l'on publie ſouvent avec indis- 
cretion ; on fait pis, on les ſoutient avec 
aigreur, on $emporte contre ceux qui ne 
veulent pas en tomber d' aecord; on fait pas- 
ſer pour très- important, & quelquefois pour 


capital, ce qu'on peut ignorer en toute fure- 


te; & dans cette prevention, on damne ſans 


miſericorde ceux que Fon voit dans d'autres 


ſentimens que ceux où l'on eſt. Ces diſputes 


allarment les bonnes gens, elles les ſcandali- 
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ſent & les jettent dans de triſtes ſcrupules. 
Les mauvais cœurs au contraire s'en font une 
fece. Ils prennent occaſion de- là de ſe jetter 
dans le doute, & de regarder ce qu'on ap- 
pelle religion comme un amas d'incertitudes. 

II ſeroit bien a ſouhaiter que Von pit ap- 


Porter du remede a des inconveniens dont les 


ſuites ſont affreuſes. Quoique je n'die rien 
Ju dans ce VII. Article de la Sect. II. ou 
nous ſommes maintenant parvenus, dont je 
ne fuſſe deja tres - informe, cette lecture n'a 
pas laiſſè de me donner bien de la mortifica- 
tion, & je connois des gens qui ſe ſont ima- 
ginès que notre Auteur avoit tout expres af- 
fectè cette longue enumeration des meſintel- 
ligences qui regnent parmi les theologiens, 


pour inſpirer a ſes lecteurs du degoiit pour la 


theologie & pour la religion. Ce jugement 


pourroit etre tèmèraire; la ſuite nous appren- 


dra peut - ètre s'il a quelque fondement. 
Mais le mal eſt fait, & de plus ſi connu 
qu'il ſeroit deſormais inutile de vouloir le 
deguiſer. Les diſſenſions des theologiens ont 
tant fait de bruit, qu'on ſe flatteroit en vain 


d'en pouvoir derober la connoiſſance au Pu- 


blic. On ſe tromperoit du tout au tout, ſi 
Fon ſe promettoit d'y remedier en leur impo- 
fant filence, & en leur ordonnant de n'avoir 
d'autres idees que celles qu'on trouveroit a 
propos de leur prefcrire. L' execution de ce 
projet neſt pas poſſible, & quand elle le ſe- 
roit, elle oppoſeroit à un mal un remede pire 
que le mal meme. 5 
Que diriez - vous, Monſieur , fi je vous 
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prouvois que la liberté de penſer, bien en- 
tendue, eſt elle · meme le moyen le plus pro- 
pre de prevenir tous les inconveniens qu'on 
lui attribue, & qui en paroiſſent naſcre ? 
Quand des perſonnes raiſonnables ſoutien- 
nent qu'il ſeroit tres - injuſte & tres - tyranni- 
que d'interdire aux hommes la liberte de pen- 


ſer, its ſont infiniment eloignes de prerendre 
qu'on ne doit point ſe mettre en peine ſur ce 


qu'il faut croire, que chacun peut, ſans ſcru- 
pule, donner eſſor a ſon eſprit, & ſe faire 
un ſyſteme a ſon gre. Ils poſent au contraire 
pour principe que la connoiſſance de la veri- 
te, & l'attachement a la vertu ſont les plus 
grands de tous les biens; qu'il faut ꝰ appliquer 
de tout fon cœur a decouvrir la verite & à 
sen aſſurer, & que pour cet effet on doit 


apporter tout le ſoin imaginable pour mettre 
dans ſes idees l'ordre & Fevidence, afin de 


ne chercher a connoitre que cee qu'on eſt à 
portèe d' entendre, & de ne decider que ſur 
ce qu'on entend. Chacun doit ètre cet a egard 
un juge ſevere de ſoi- meme, mais pour Ce 
qui eſt des autres, il en faut laiſſer le jugement 
a Deu, lui ſeul eſt capable de connoitre 
exactement, & de peſer au juſte, ſuivant ſa 
ſageſſe & ſa miſericorde, ce qu'on a eu de 
talens, de courage, & d' application, avec 
ce qu'on eſt venu a bout de connoltre, & 


ce en quoi l'on s' eſt mepris. Si on laiſſoit 


ainſi a Dieu le jugement de verite qui appar- 
tient a lui ſeul, & fi on ſe bornoit au juge- 
ment de charite' qui nous convient, & que 
chacun regardat _ qui penſent, ſur quel- 


5 
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que ſujet, autrement que lui, comme des 
gens qui ont fait ce qui ils ont pu pour gin- 


ſtruire, & qui peut - etre, par rapport aux 


circonſtances où ils ſe ſont trouves, ont uſe 
de plus de precautions, que d'autres qui ont 
micux rèuſſi, parce qu' ils ont Ete plus heu- 
reux; il eſt deja viſible que, par-la- mé- 
me, on previendroit le ſcandale des diſputes, 
c'cit- à- dire les aigreurs & les eclats qui les 
accompagnent ordinairement. Mais je dis de 
plus que les diſputes ceſferojent elles - memes 
& que peu a peu on parviendroit à s'enten- 
dre & à penſer les uns comme les autres. II 
y a trois ſortes de perfonnes qui ſe trompent 
& publient leurs erreurs. Il y a des hommes 
à qui la verite eſt, peu Sen faut, indiffe- 
rente, & qui, ne craignant point de $'cga- 
rer, ont une indulgence infinie pour tout ce 

i leur vient dans efprit & hazardent leurs 
conjectures ſur les preuves les plus legeres. 
Pourvu que ces gens Ia n'aient pas pour eux 
Ia voie de l'a toritè & de la contrainte, leurs 


* 


erreurs ne ſaaroient faire du mal: elles ſont 


trop faciles a refuter. 

Mais il y en a auſſi qui aiment la verite 
de tout leur cœur, & la cherchent de la meil- 
leure foi du monde, mais qui, avec cela, 
ne laiſſent pas de ſe tromper quelquefois, par 


Vinfluence de quelque ancien prejuge ; ou de 


quelque foible , qui ne leur eſt pas aſſez con- 
nu! qui quelquefois par laſſitude, quelque- 
fois par trop de fru, donnent dans des idées 


& dans des concluſions qui ne ſont pas allcz 


exactes. 
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XIII. Si amour de la verite inſpiroit à ces . 
gens-la aſſez de moderation & de docilite pour 1308 
permettre aux autres, ſans aucune contrain- 11 
te, & ſans aucune impatience, & leur de- e 
mander meme un libre & ſincere examen de | Wy 


leurs penſèes; & que ceux-ci de leur cote. 
euſſent aſſez d'amitie & de politeſſe pour n'e- 
xaminer qu'avec toute la douceur & toute 
la circonſpection imaginable , ils decouvri- 
rojent preſque tqujours, que, quand on ne 
S'accorde pas, il y a plus de difference dans 
le langage que dans les idées, & que la ma- 
niere de penſer differe plus que le fond m&- 
me des penſees; quand un homme aime la ve- 
rite de bonne foi, il ne lui arrive pas de 
1 Ja perdre abſolument de vue, & Perreur ne 
0 fait jamais chez lui qu'une partie de ſa pen- 
; ſee, autre ſe trouve vraie, & c'eſt ſous 
2 Fombre meme de cette partie vraie que Fer- 
; reur ſe couvre & s' inſinue. Lorſque deux a- 
1 mis de la verite tombent dans des concluſions 
5 oppoſees, il arrive pour “ordinaire que cha- 
cun d'eux a vu une partie de cette verite qu'il 
aime, & que s'ils rèuniſſent ce qu' ils ont vu, 
ils ſe corrigeront un l'autre ſur ce qu' ils | 
croyoient voir, mais qu'ils n'avolent pas ap- 9 
pergu aſſez nettement. | 
LU Article VII. ou nous en ſommes me four. 
nit autant d'exemples que de pages, tous faits [ 
expres, ce ſemble, pour Eclaircir ce que je | 
viens de vous dire. Je me bornerai a un ſeul, 
par où vous pourrez juger des autres. L'Au- 1 
teur oppoſe I Archeveque de Dublin à celui 374 
de Cantorbery. Le premier dit dans Pun de 


(p-. 63, 64. © ge 
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ſes ſermons: ,, Aucun homme ne peut pre- 
tendre de pouvoir ignorer ce que juſtice , 
bonte, & verite font en Dieu, ſans étre at- 
teint d'une eſpece de folie. En effet, fi nous 
ignorons cela, il nous eſt indifferent que Dieu 
ſoit bon ou qu'il ne le ſoit pas; & en mé- 
me temps il nous eſt impoſſible de l'imiter 
dans cet attribut; car une perſonne qui veut 
imiter quelque choſe fait ſes efforts pour ſe 
conformer, en quelque maniere, à ce qu'il 
connoft dans le modele qu'il ſe propoſe, & 
31 doit neceſſairement avoir quelque idee de 
ce à quoi il defire de ſe rendre ſemblable. Si 

donc nous n'avons aucune notion certaine & 
aſſurèe de la bonte, de la juſtice, & de la 
verite de Dieu, nous n'aurons aucune con- 
noiſſance de ſon Etre: & la religion qui con- 
ſiſte a Vimiter , ſera entierement ancantie, 


L'autre $'exprime ainſi dans un ſermon ſur 
la predeſtination; | | | 
„ La plus vive peinture que nous puiſſions 
nous faire de Dieu eſt infiniment Eloignée 
de ce qu'il eſt veritablement ; la ſageſſe, 
Fentendement, la miſericorde, la preſcien- 
ce, la predeſtination, & la volonte, ſous 
leſquelles les perfections de Dieu nous ſont 
repreſentees, ne doivent pas Etre proprement 
entendues ſelon le ſens de ces paroles. De 
plus la juſtice & la vertu, avec les autres At- 
tributs que nous nous repreſentons en Dieu, 


ne ſont pas la m&me choſe que cette juſtice 


& cette vertu, &c. que nous attribuons a 
homme; mais elles font d'une nature fi 
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Jifferente & tellement au- deſſus de tout ce 
que nous pouvons nous imaginer, qu'il n'y a 
pas plus de reſſemblance entre ces perfections 
Divines & celles qui ſont propres aux hom- 
mes, qu'il ne Sen trouve entre nos mains & 
la puiſſance de Dieu. ” (p. 64, 65. ). 

Si on ſe contente de lire ces paroles en 
courant, ces deux Savans paroftront auſſi op- 


poſes dans leurs ſentimens, que fi Fun diſoit 


d'une figure, Ceſt un cerele, & Tautre c'eſt 
un triangle. Cependant je m'en vais vous fat- 
re voir qu'a peine le ſont- ils, & que, quand 
ils le ſeroient, leur oppoſition ne tire a au- 
cune conſequence. Nous donnons a Dieu 
Feloge d'infiniment ſage, quand nous le con- 
Gderons comme PAuteur dune infinite d'ou- 
vrages, dont l'ordre & Ja ſtructure nous ravit 
d'autant plus en admiration, que nous les con- 
noiſlons plus diſtinctement. Nous lui don- 
nons Veloge d'infiniment bon, quand nous le 
conliderons comme la ſource d'une infinité 
de douceurs qui contribuent a notre felicite. 


Tillotſon & King parlent l'un & autre de 


Dieu dans ce ſens; le louent, & Fadorent à 
ces deux égards. Nous ſommes appelles a 
faire enſorte que notre conduite porte les 
caracteres de cet ordre & de cette beneficen- 
ce que nous reconnoiſſons dans celle de Dieu. 


De c6t6 & d'autre on en conviendra. C'eſt- 


14 notre regle. Qu'il y ait en Dieu une per- 
fection qui eſt 1a ſource de cet ordre ad- 


mirable qui regne dans J' Univers, Tillotſon 


le poſe en fait, & King ne le nie pas. ue 
ce que nous appellons en Dieu ſageſſe & bon- 
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HAN te n'ait quelque analogie avec ce que nous 
1 appellons dans les hommes ſageſſe & bonté, 
17.18 & plus d'analogie qu'il n'y en a entre ce que 
1 nous appellons dans l'homme, defordre & 
\ 1 indifference , il eſt impoſſible de le nier. Que 
1 la ſageſſe & la bonte de Dieu ne reſſemblènt 
1 2 la ſageſſe & a la bonte de l'homme qu'au- 
\ 1 tant & à proportion que Tinfinie Elevation de 
4 88 ſa nature au- deſſus de la nòtre le permet, 
1 Tillotſon en conviendra & c'eſt la penſèe de 
it King. Il y a une infinite de conteſtations ſur 
i}: FE leſquelles on pourroit ainſi ſe rapprocher ſi on 
"BY Te vouloit. Mais il ſemble qu'on aime a $'6- 
i $8 Joigner: on ſe fuit autant qu'on peut, on 
'' 8 exagere de legeres Gifferences & on les fait 
i! £68 paſſer pour monſtrueuſes : un zele impatient 
3 $8 ne peut ſouffrir la moindre diverſitè dans les 
„ expreſſions, il faut ſe reſoudre a ſoutenir 
3 30 toute Pimpetuoſite de ſa vertu favorite, 
i i quit ſubſtitue a celle de la charite; la va- 
i nite & l'eſprit de parti qui ſont les aiguil- 
1 if Ions dun zele: emporte, transforment en 
11 objets d' horreur juſqu aux projets de paix 
3 19 & de reconciliation. | 
19 On ne ſauroit diſconvenir que Particle 
| $i de Feternite des peines ne ſoit un des plus 
| intereſſans de la religion, & c'eſt pour 
1 M. * * un affreux ſujet de ſcandale de ; 
11:8 voir les theologiens diviſes ſur un point de N 
eeertte importance. Mais qu'on ne $'&chauf- ö 
1 fe point, qu'on ceſſe de ſe charger de ſoup- N 
1 ons injurieux & qu'on ne debute point par 
4:3 2 regarder de travers; la conteſtation tom- 
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. V/Ecriture Sainte Sexprime ſur ce ſujet 
en des termes qui donnent lieu de craindre 
Feternite des peines; C'eſt de quoi tout le 
monde convient. | 
Il eſt de la prudence de $seloigner du 
vice, avec autant de ſoin que gil devoit 
etre infailliblement ſuivi de ces peines, qui, 
pour le moins, y paroiſſent attachees; c'eſt 
le parti le plus ſar, & il faut Etre inſenſe 
pour ne le prendre pas. 
Mais enfin, dira un fubtil raifonneur, 
a force de mediter, J'ai decouvert que ces 
peines tant redoutees auront pourtant une 
fin: ſi je Favois ſu plutdr, je me ſerois con- 
duit tout autrement. Pendant que Jai cru 
que le maitre de FUnivers ſeroit Eternelle- 
ment ſevere aux pecheurs impenitens , Je 
me ſuis cruellement gene pour lui obeir , 
mais il eſt tems que ma contrainte finiſſe, 
puiſque mes peines finiront. Puiſque Dieu 
eſt aſſez bon pour mettre une fin a ces 
chatimens, je ne me contraindrai plus pour 
lui plaire, je vivrai au gre de mes deſirs, 
& ſi par-la je Poffenſe, ma punition finira 
& je la verrai ſuivie d'une heureuſe eternite. 
Un homme qui ſe moque ainſi de Dieu, 
& qui abule ainſi de ſa bonté pour l'outrager 


avec plus d'inſolence, n'a - t- il pas tout 1 

Leu de craindre que ces peines qu'il mepriſe, 9 
| parce qu'elles finiront, ne ſojent pour lui 1 
] fans aucune fin? Si quelqu'un merite d'etre 1 

trompe dans ſes projets, c'eſt fans contre- 1 


dit, celui qui dit dans le fond de ſon cœur: .9v' T 
„je vais m'abandonner 2 Ia licence, à Pin- 
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„ famie, a Vinjuſtice, & A Tingratitude la 
3, Plus noire, puiſque tous les maux que ma 
„ conduite criminelle pourra m'attirer fini- 
„ ront & feront place a une Eternelle paix.“ 
Il n'y a que des inſenſés qui s'abandon— 
nent a une ſecurite ſi peu fondee, & que 
peut l'idèe de VTeternite des peines ſur des 
inſenſes reſolus d'en courir les riſques? 

Si les Theologiens changeoient une fois 
cet eſprit d'emportement contre un efprit 
de douceur, de moderation, de politeſſe/ & 
de tranquilite, entre une infinite d'avantages 
qu'on en retireroit, en voici un qui merite 
bien d'etre compte, & qui fait a notre ſujet ; 
c'eſt qu'il y a une troiſieme eſpece de gens 
qui errent, & que les errans de cette troi- 
ſieme eſpece, au lieu qu'ils font beaucoup de 
wal, n'en pourroient plus faire. Les Athees ; 


les Deiſtes, en un mot les Libertins, de 


quelque —_ qu'ils ſoient, n'ont quia Ecri- 
re pour ſe faire des ſectateurs, parce que le 
cœur tres - corrompu de la plupart des hom- 
mes ſe range incontinent dans leur parti, & 
prete a leurs raiſons une force qu'elles n'ont 
point. Mais fans les diſſenſions des 'Theolo- 
giens qu'auroient- ils a dire? Or pour les exa- 
gerer ils n'ont pas beſoin d' inventer un nou- 
veau langage ; ils n'ont qu'a adopter celui 
des Theologiens eux-memes, pour preſenter 
la religion ſi heriſſee d'epines & de contra- 
dictions, qu'on ſe felicite de la mepriſjer , 
on qu'on en juge par les portraits qu'ils en 
ont. 
XIV. Le reſte de la Section II. contient 

uns 


AD 
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une preuve de ce que je dis, cette lecture a 


frapps ,. a Ebranle bien des gens; & les 


cœurs aſſez gates pour n'attendre plus qu'un 


pretexte plauſible pour ſecouer le joug de 
I'Evangile, dont ils ne pouvoient $'accommo- 
der, n'auront pas: manque de, profiter d'un 


1ong & confus entaſſement de diſputes, pour 


en conclure avec un extreme plaiſir & avec la 
precipitation & la hardieſſe de VAuteur, qu'il 
n'y a plus de fonds a faire ſur le texte du 
Nouveau Teſtament ; & fi M. * ** en quali- 
te de bon citoyen du Monde en general, & 
en particulier de la Grande - Bretagne, a eu 
en vue d'agmenter, dans fa. patrie & ailleurs, 
le nombre des -gens qui veulent vivre ſans 
principes, Ceſt-a-dire des ſcelerats, il a de- 
quoi ſe feliciter ; il a reuſſi ſur pluſieurs. 


Mais quelle conquete ! Ceux qu'il a .gagnes 


ſont. des gens qui cherchoient a ſe rendre, & 
qui ſe ſont rendus ſans examen, contre le 
principe qu'il fait d'abord. profeſſion de vou- 
loir etablir.., je ne lui. envie point ſa conqus- 
te; des diſciples d'un ſi mauvais caractere ne 
ſauroient faire plaiſir qu'a un · maftre qui fait 
gloire de leur reſſembler. Je vous avoue 
que je ſuis fachè de voir une auſſi bonne cau- 
ſe, que celle du droit d'examiner, ſoutenue 


par un Auteur qui ſemble affecter les ſophis- 
mes & l'embarras; mais je me conſole par la 


enſce que ſa maniere d'ecrire fait honneur 
a la religion. Un Auteur, qui prend en 


main les droits de la raiſon contre ceux qui 


pretendent qu'elle doit ſe ſoumettre a leur 
autorite, deyroit, ce ſemble, pour faire 
Tome II. Os 


Dre. . ©. 
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ſentir la bontè de ſa cauſe, raiſonner avec 


3 une extreme exactitude & une parfaite cir- , 

j conſpection. II le feroit fans doute, fi ce 1 
„ wil ſe propoſe d' ẽtablir etoit ſuſceptible h 
WA S$exaQitude & de juſteſſe, mais les droits | 1 
1 de la raiſon ne ſont chez lui qu'un pretexte; 5 
„ le libertinage eſt ſon but & ſon veritable ſu- ; 
„ jet, voila ou il tend, & voila où l'on ne 1 
. peut aller que par des dEtours & des ſophis- 0 
10 Wer. . . n 
4 RV. Parcourez , je vous prie, ce qu'il 7 

WA dit depuis la page 72. juſques à la fin de 0 
[ * cette ſection. D'abord il rapporte les pa- 0 
1 roles de Taylor qu'il cite reſpectueuſement d 
1 comme fi c*etojent tout autant d'oracles. 1 
tht Ce religieux Prelat nous dit 1. qu'il y a 0 
4 une infinitè de paſſages dans les Ecritures qui ÞM , 

1 contiennent en eux de grands myſteres , mais WM . 

1 Jui ſont enveloppes d'un nuage fi Epais, obs- RF 

1 curcis d'ombres fi impenetrables, releves par - 
= des expreſſions ſi ſublimes, enrichis de tant © 

© dallegories & d'ornemens de Rhetorique, {i | - 

41 profonds en matiere, & {i obſcurs & embar- e 
raſles par la mahiere dont le ſujet eſt quelque- | F 

fois deguiſe, qu'il ſemble que Dieu ait eu f. 


j le deſſein de nous les donner pour exercer Ne 
; nos eſprits, nous convaincre de notre in- q 

capacite,, nous faire ſupporter charitable- W « 

ment les uns les autres ſur le fait de la relil- a1 

| gion, & nous humilier en nous-mEmes , plu- 4 

[ ror que pour y regler notre croyance & les W 
f articles de notre foi. 2. Quil y a tant de p 
| milliers de copies des Ecritures, qui ont ecte fu 


Ecrites par des perſonnes de partis & d'opi- Þ 5 


r 
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nions fi contraires, de temperamens & de g&- 


nies fi oppoſes, d' eſprits ſi differens en habi- We 
lets & en foibleſſe, qu'on reconnolt une BG 
grande varies dans le Vieux & le Nouveau Bs |! 
Teſtament par la ſeule lecture qu'on en fait. i Ui 
3. Qu'il ſe rencontre en pluſieurs endroits US 
de PEcriture un double ſens, qui eſt tantòt 1 


littèral, & tantòt ſpirituel; & qu'il faut en- 
core ſubdiviſer: car le ſens litteral eſt ou 
naturel ou figuratif; & le ſpirituel eſt quel- 


quefois allegorique, & quelquefois analogi- _ 
que; Cautrefois mEme une phraſe comprend i 

pluſieurs ſens litteraux: 4. Que pluſieurs 8 
endroits de PEcriture renferment. de grands .- 
myſteres & des points de la derniere impor- 3 


tance, & qui ſont cependant ecrits d'une 
telle maniere qu'on n'a aucune marque cer- 
taine a laquelle on puiſſe reconnoftre fi le 
ſens doit E@tre pris a la lettre ou figurement. 
5. Qu'il &en trouve quelques autres qui ſont 
couches dans les mEmes termes, avec des 
paroles, des raiſons & ſur des ſujets qu'on 
croiroit ètre les mèmes en apparence, & qu'il 
faut cependant expliquer en un ſens tout dif- = 
ferent, 6. Qu'on lit certains paſſages de VE- _ 
criture qui renferment de fi grands myſteres, - .- 
qu'il n'y a que des perſonnes tres-ſpirituelles ; 
qui puiſſent en avoir Vintelligence. 7. Qu il | 
arrive dans TEcriture la mème choſe. que 
dans toutes les Sciences,; dont les ſyſtèmes 
ſont expriméès d'une maniere ſuſceptible de 
pluſieurs explications ; & ſoit parce que le 
ſujet eſt compris ſous des termes trop gene- _ 
raux, ou parce que Fe humain eſt rem - a 
2 .- 
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d'une choſe auſſi {erieuſe & auſſi ſacree, il 
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pli d'une infinite d'idees diverſes, elle pre- 
ſente a la penſee de differentes perſonnes, 
& meme d'une ſeule, des choſes tout-a-fait 
diſſemblables, quelquefois contraires & ſou- 
vent remplies de varietes : ce qui eſt {i ordi- 
naire a PEcriture, que sil ne $agiſſoit pa: 


J auroit dequoi divertir fa penſee, en voyant 
à combien de deſſeins differens on peut faire 
ſervir un meme paſſage. 8. Que la maniere 
dont les livres ſacrés ſont ecrits eſt telle, 
que la liaiſon & la ſuite de leurs parties ne 
peut nous ſervir a avoir une connoiſſance 
certaine du ſens qu'elles renferment, car 
lorſqu' elles mettent en avant deux ou trois 
ſujets, qui ſont comme les ant&cedens de 
ce qu'on en dolt inferer, quelle certitude 
peut - on avoir que le rapport qu'on y fait 
eſt juſte, & que la conſequence qu'on en 
tire repond aux premiſes? Ainſi ce n'eſt 
pas le moyen de trouver le ſens de VEcri- 
ture, que de le chercher dans Penchainement 
de certains paſſages, dont l'un ne depend 
point de Pautre, & qui preſentent a la pen- 
ſee des choſes d'une nature differente de ce 
qu'on avoit lu dans le paſſage precedent. 
9. Que la comparaiſon des paſſages pourroit 
etre a la verite un grand moyen de fixer le 
ſens de T'Ecriture, mais ce ſavoir - faire de- 
mande une capacite ſt etendue que les plus 
habiles Theologiens font pu s'empècher de 
varier, ou dans les paroles, ou dans le ſens, 
valterer les circonſtances, & de changer les 
termes: d'ou Ton peut conclure avec raiſon | 
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qu'il n'y a rien au monde, dont les étourdis 
puiſſent faire un plus méchant uſage: puis- 
que ceux qui y apportent le plus de pre- 
caution ſont fi ſujets a ſe tromper; en un 
mot, qu'il y a dequoi arreter & embarraſſer 
Feſpric le plus intelligent. 10. Qu'on croit 
pouvoir expoſer les Ecritures par Panalogie 
qu'elles ont avec la raiſon. Mais comme 
i faudroit pour cela que les hommes eus- 
ſent un intelle& univerſel muni de princi- 
pes infaillibles par leſquels chacun put prou- 
ver infailliblement la verite de tout ce qui 

auroit du rapport; cette manierè de ral- 
{onner eſt auſſi ſujette a Villuſon qu' aucune 
autre. Car il en eſt de la raiſon comme du 
got des hommes, &c. 11. Qu'il y en a 
d'autres qui eſperent expliquer PEcriture par 
Panalogie de la foi: pretention chimerique, 
moyen auſſi variable que la droite & la gau- 
che d'une colonne. 12. Qu'enfin on s'ima- 
gine avoir beaucoup fait pour Vinterpreta- 
tion des Ecritures en conſultant les originaux: 
comme ſi la difficulte etoit uniquement dans 
le langage, & non dans le ſens; la confron- 
tation de original ne ſert pas plus a trouver 
aujourd'hui le veritable ſens, que dans la 
premiere Egliſe, ou les traductions de la Bi- 
ble varioient a l'infini, ne s'en trouvant pas 
une qui fit ſemblable a l'autre. (p. 22-75.) 

Si Taylor a eu raiſon, il faut fe ſoumet- 
tre aveuglement a l' autoritè de ſes conduc- 
teurs, la raiſon ni VEcriture ne peuvent 
nous ſervir de guides. De quel poids eſt 
donc cette Citation 71 etablir le droit d' e- 
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xaminer ? D'aucun; car fi Taylor a raiſon, 
c' eſt un droit inutile; mais elle peut ſervir 
a conduire au Pyrrhoniſme, & a ſe donner 
pleine licence dans ſa maniere de penſer, & 
c'eſt a ce but que Pouvrage de Mr. * ** ſe 
rapporte. Ce qu'il dit de Taylor ſerviroit 
à Tetabliſſement de ſon ſyſteme, fi Taylor 
meritoit d'etre cru ſur ſa parole. Mais tout 
ce qui, dans cette longue citation, va a 
rendre inutiles les ſecours qu'on peut tirer 
de la raiſon & de la revelation pour s'aſſurer 


de ce qu'il eſt neceſſaire de croire & de fai- 


re, tout cela ſe peut nier auſſi hardiment 
qu'on l'avancè. 


Mr. ** * Yen eſt ſans doute appercu; & 


voila pourquoi il eſſaie de prevenir ſon lec- 
teur ſur le compte de cet Eveque. Il a &E- 
crit, dit - il, une defenſe du droit divin de 
Epiſcopat. Il a endure courageuſement des 
ſouffrances pour PFEgliſe Anglicane & pour 
51 famille Royale pendant les guerres Ci- 
viles. 

Cet auteur qui dans la ſuite entreprendra 
de nous prouver, par des raiſons ſoutenues 


d'un grand nombre d'exemples, que la vertu 


eſt la ſuite naturelle de la Liberté de Pen- 


ſer, & qu'elle marche de compagnie avec 


la probite, apparemmeut n'avoit pas encore 
penſe a cet article qu'il nous donne dans la 
ſuite, quand il ecrivoit celui- ci; car il y re- 
nonce trop viſiblement à la fincerite, la pre- 
miere des vertus & la baſe de toutes les au- 
tres. Lui qui paroit fi Eloigne de goùter les 
Atterburys & les Sacheverels , defenſeurs 20 


ld. HERD 1 1 — | 


16s de la haute Egliſe, lui qui paroit en tant 


d'endroits fi ſcandaliſe des hauteurs du Clerge. 


& de ſon eſprit de domination, parle- t - il 
comme il penſe quand il releve Fhabilete de 


Taylor, & qu'il tache de lui concilier de 


autorité, parce qu'il a entrepris la defenſe 
du droit divin de I' Epiſcopat? Un homme 
qui fait le moins du monde uſage de ſa rai- 
ſon, peut - il regarder comme une preuve de 
'habilete d'un homme, en matiere de Theo- 
logie, & de la juſteſſe de ſes idees, le zele 
qu'il a marque pour un certain parti, fut- il 
meme celui de la juſtice? On peut prendre 
le bon parti par tant d'interets\, que ce choix 
n'eſt pas meme une preuve ſire de droiture 
& de probite, & quand il le ſeroit, on peut 
etre bon citoyen a de certains egards, & 
raiſonner tres - mal ſur la Theologie. | 
Mais notre Auteur a interet de faire valoir 
les paroles de Taylor: voila pourquoi il nous 
le donne pour un religieux Prelat, II ya, 
dit ce religieux Prelat, &c. Relifez je vous 
prie, le premier de ces articles. Quand je 
reconnottrois dans PEcriture des paſſages en- 
veloppes d'une epaiſſe obſcurite, je nierols 
hautement qu'il y en eut une infinite, Je nie- 
rois encore plus qu'ils fuſſent releves par des 
expreſſions ſublimes, enrichies de tant d'alle- 
gories, & d'ornemens de Rhëtorique, ſi obs- 
curs & impenetrables par la maniere dont le 
ſujet y eſt quelquefois deguiſe, qu'il ſemble 
que Dieu nous les ait donnes, plutot pour 
nous convaincre de notre incapacite , & 
dous humilier * que de nous apprendre 
| 4 
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ee que nous devons ſavoir, ce que nous de- 
vons croire & faire pour lui plaire. Cette 
affectation de Rhetorique, d' Alléègorie, de 
deguiſement , d'enigme, eſt indigne de la ſa- 
geſſe & de la bonte de Dieu, Grande mer- 
vellle fi Dieu faic faire jetter ſur le papier des 
expreſſions que les hommes ne ſauront pas 
bien entendre, & qu'ils ne devineront qu'im- 
parfaitement. Sa bonte qui, par la revela- 
tion, a voulu ſuppleer a la foibleſſe de notre 
raiſon, auroit admirablement reuſfſi,, en rem- 
pliſſant ſa parole d'enigmes ou l'on ne voit 
goutte, & dont le but n'eſt pas de nous ap- 
prendre quelque choſe. . Quand vous inter- 
preterez 'Ecriture , prenez pour regle le 
bon ſens, & la ſimplicite; aidez - vous enco- 

re de la connoiſſance des langues, dans les- 
quelles elle a ete ecrite, vous ny trouverez 
rien de ce que Taylor etale avec tant de 
pompe, & tout ſon etalage ne vous paroĩtra 
plus qu'un trop hardi galimatias. Mais quand, 
prevenus de mille erreurs, & de mille ſup- 
poſitions ſans fondement, nous cherchons 
dans I' Ecriture Sainte nos. ſubtilites & nos, 
Ecarts . mEtaphyſiques , quand nous y cher- 
chons des preuves aux ſyſtèmes de notre va- 
nite & de nos interets; quand nous y cher- 
chons nos types, & nos predictions: arbitrai- 
res, ou plutdt nos ſonges & nos imagina- 
tions, alors il faut bien preter à la lettre, 
& lui faire violence à l'aide de la Rhetori- 
que & des allegories. Il faut bien y recon- 
noitre des ſens caches & des obſcurites pro- 
fondes, quand on veut lui faire dire ce qu'el- 
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je ne dit point. Aſſurèment Taylor y avoit 
cherche „ y avoit ſuppoſe. ce qui n'y eſt pas; 
voila pourquoi il Pavoit trouvè differente de 
ce hu ²é᷑ ir =: is ee 3 

- Celui .qui ſuppoſeroit que le ſecret de la 
pierre philoſophale eſt renferme dans plu- 
ſieurs endroits de FEcriture Ste. ſeroit bien 
oblige de reconnoitre que ce myſtere y eſt 
deguiſe ſous des figures de Rhetorique. & ſous 
des allegories dont le ſens ſeroit impenetra-. 
ble a toute autre perſonne qu'a des gens illu- 
mines par une grace particuliere. Mais on y 
cherche quelquefois des myſteres qui n'y ſont 
pas plus que la pierre philoſophale. Ce reſt 
pas pour nous amuſer par des chimeres, . que 
Dieu nous a honores d'une revelation, C'eſt 
pour nous inſtruire de ce qu'il nous 1mpor- 
te de ſavoir pour bien vivre & pour bien 
1 „ 15 

St Pierre reconnoit bien qu'il y a dans les 
Epitres de St. Paul des choſes difficiles à en- 
tendre; mais i] reconnoit auſſi qu'elles ne 
peuvent jetter dans l' erreur que des ignorans 
prevenus de mauvaiſes diſpoſitions. Tout 
leur effet ſur des eſprits peu exerces, mais 
d'ailleurs ſages & modeſtes ſe reduit a leur 
faire avouer qu'ils ne les entendent pas. Mais 
il s'y trouve un grand nombre d'autres en- 
droits a la portèe de tous, & voila pourquoi 
St. Pierre en recommande la lecture. Un 
homme ſage ſe regle ſur ce qui eſt clair & ne 
decide pas ſur ce qui lui paroit obſcur. Dieu 
n'exige point de nous de telles deciſions, & 
le bon ſens les Os; c'eſt aſſeʒ que nous 

5 | 
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ne negligions pas de nous inſtruire par mE- 
pris & par indifference pour la lumiere de 
la verite. Celui qui decide ſur ce qu'il n'a 
pas bien entendu, ne craint pas aſſez de ſe 
tromper & par conſequent n'aime pas aſſez 
Ja verite. Celui qui, ſatisfait d'avoir appris 
ce qui eſt de plain pied, ne ſe met pas en 
peine d'aller plus Join, & ne fait aucun effort 
pour ſe rendre capable d'acquerir plus de con- 
noiſſances, fe plaft trop dans les tenebres 
& ne connoit pas le prix de la lumiere. II 
y a un ſage milteu entre ces deux extremi- 
tes, qui eſt de travailler a Sgeclairer de plus 
en plus, mais de travailler avec circonſpec- 
tion en comptant toujours au'on recule quand 
on ſe trompe, & qu'on prend Papparence 
pour la realite. EN + | 
Quand 11 ajoute qu'il y a tant de milliers 
de Copies des Ecritures, qui ont ete Ecri- 
tes Par des perſonnes de partis & d'opinions 
ſi contraires, de temperamens & de genies ſt 
oppoſes, deſprits fi differens en habileté & 
en foibleſſe, qu'on reconnoſt une grande va- 
riete dans le Vieux & dans le Nouveau Tes- 
tament par la ſeule lecture qu'on en fait, 
c'eſt lui qui deploie ſa Rhetorique pour baàtir 
ſur des chimeres une concluſion d'une faus- 
ſete palpable. Nous verrons bien-tot que les 
fautes des copiſtęes; qu'on ſait ſonner (i haut, 
ſe réduiſent à rien, & ne doivent nous faire 
aucun embarras. | — 
Il Fen rencontre, continue - t- il, en plu- 
ſieurs, &c. ( Relifez l'article 3.) | 
Il y a des gens dont Vimagination feconde 
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en Ecarts a enfante toutes ces reveries; mais 
ce ſont des reveries; on ne ſauroic prouver 
que PEcriture ſoit un livre ainſi Ecric a dou- 
ble & à triple entente. Quelques Philoſo- 
phes Payens ſe ſont aviſes de joindre ces 
ſens allegoriques au litteral, pour ſauver les 
extravagances de leurs Poëtes. Mais tout 
homme qui, au lieu de ſe rendre aveuglement 
à Vautorite des commentateurs, fera uſage de 
ſa libertè de penſer, ſe moquera de ces regles 
faites apres coup, & inventees tout expres 
pour pallier quelques obſcurites, De quel 
droit prendroit- on pour principes des regles {i 
arbitraires, quand il s'agit d' expliquer VEcri- 
ture 2 Il eſt bien vrai que ſous Pancienne 
Oeconomie Dieu avoit trouve a propos de 
preſenter les choſes ſpirituelles & cëleſtes, 
ſous des images corporelles & terreſtres. Qu'- 
on reconnoiſſe donc ſes images, & qu'on ad- 
mire les juſtes rapports qu'elles ont avec leurs 
objets, la ou ces rapports ſautent aux yeux, 
j'y conſens; mais changer, ſous ce pretexte, 
tout en images, en emblemes, en allegories, 
dans le Nouveau Teſtament, comme dans le 
Vieux, Ceſt- la manifeſtement une de ces 
intemperances, & de ces exces ou fe jette 
Feſprit humain, lorſque ſon imagination eſt 
frappee de quelque idee qui la domine, qui il 
Sentete de quelque ſyſteme, & que me- 
priſant, comme trop ſimple & trop fade, 
tout ce qui ſe trouve dans la route unie du 
bon ſens, il cherche par tout l' extraordinaire 
& le merveilleux. 

Dans le 2. article ol. il dit ,, qu'il arrive 
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dans VEcriture la m&me choſe que dans tou- 
tes les Sciences dont les Syſtemes ſont expri- 
mes d'une maniere ſuſceptible de pluſieurs 
explications, &, ſoit parce que le ſujet eſt 
compris ſous des termes generaux, ou parce 
que l'eſprit humam eſt rempli d'une infinite 
d'idèes diverſes, elle préſente à la penſee de 
differentes perſonnes, & meme d'une ſeule, 
des choſes tout-a-fait diſſemblables, quelque- 
fois contraires & ſouvent remplies de varie- 
tes: ce qui eſt ſi ordinaire a 'Ecriture, que 
Sil ne s'agiſſoit pas d'une choſe auſſi ſerieuſe 
& auſſi ſacree, il y auroit dequoi divertir ſa 
penſèe en voyant a combien de deſſeins dif- 
ferens on peut faire ſervir un meme paſſage. 
It charge encore PEcriture des defauts qui 
ne doivent eEtre mis que ſur le compte des 
hommes, a qui il tient uniquement de la 
mieux entendre; car au lieu de ſe borner à 
des idèes gencrales là on les Ecrivains ſacrés 
wont employe que des termes genèraux, de 
quel droit ſubſtituent - ils des idees determinees 
a des expreſſions vagues, & impoſent- ils aux 
autres la nëceſſitè d'en determiner ainſi le 
ſens, lorſqu'on ne peut demontrer la juſteſſe 
de ces idées, ni par des raiſons d'une par- 
faite evidenc2, ni par d'autres paſſages ex- 
pres, decififs & détermines? 5 
A article 8. je n'ai a repondre autre choſe 
fi ce neſt qu'il eſt charge de faufletes & de 
calomnies, inventees a plaiſir, afin de faire 
paſſer l Ecriture, non ſeulement pour le plus 
Inutile , mais encore pour le plus ridicule de 
tous les livres, & ſuppoſe qu'il fiit divin, 
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rien ne ſeroit plus dangereux que ſa lecture, 
uiſqu'a tout moment on courroit riſque de 
reſpecter comme venant de Dieu tout le con 


traire de ce qu'il auroit enfeigne. | 
Le ge. eſt une conſequence du huitieme ; 


appuyèe de plus par quelques faits d'une faus- 


ſets manifeſte. Tel eſt celui - ci: La com- 
araiſon des paſſages demande une capacité 
{1 6tendue que les plus habiles Theologiens 
n'ont pu $'empecier d'alterer les circonſtan- 


ces & de changer les termes.” A qui Taylor 


croit- i] s'adreſſer? S'imagine: t · il que ſur fa 
arole, on mettra au rang des plus habiles 
Theolegiens ceux qui ſe ſignalent en impu- 
dence, & qui ſont ſi Eloignes du reſpect qui 
eſt du a la Revelation , qu'ils ne peuvent 
sempecher d'en alterer les circonſtances & 
d'en varier les termes, afin de Vamener a dire 
tout ce qu'ils ont interet d'y trouver? Mais, 
ajoute-t-il, il n' d point de livre dont les Etour- 
dis puiſſent faire un plus mechant uſaze. Ac- 
cordons - lui cela. Ce n'eſt pas pour les Etour- 
dis que ce ſacrè livre eſt fait; /i  Evangile 
10 oh/cur, il Veſt pour ceux qui veulent bien 
e perdre: mais pour ceux qui Fetudient de 


bonne foi, avec ſimplicitè de cœur & déga- 
gés de toutes preventions, dans le deſſein d'y - 


puiſer des connoiſſances gui ſervent de regle 
a leur conduite, & de fondement à leurs 
eſperances, il n'y a rien de plus faux, que 
de dire qu'ils n'y trouvent qu'incertitude, & 
que “ils ſe repoſent ſur quelque ſens comme 
ſur le veritable, c'eſt un pur effet de teme- 
rite. Je tranſcrits encore une fois l'article 10. 
„ On croit pouvoir expoler les Ecritures 
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par Panalogie qu'elles ont avec la raiſon: 
Mais comme il faudroit pour cela que les 
hommes euſſent un intellect univerſel muni 
de principes infaillibles par leſquels chacun 
put prouver infailliblement la verite de tour 
ce qui y auroit du rapport, cette maniere de 
raiſonner eſt auſſi ſujette a illuſion qu' aucune 
autre. Car il en eſt de la raiſon comme du 
got des hommes.“ 884 

Je lui demande d' abord, d'oir il a tire ces 
belles remarques; la Revelation les lui-a- t- 
elle fournies? Mais il vient d'etablir que de 
quelque cote qu'on ſe tourne, on ne peut 
rien tirer de la Revelation, ſur quoi on puiſſe 
compter ſũurement. Eſt- ce donc la raiſon elle 
meme qui Va conduit a ces reflexions ? Mais 
a- t il un intellect univerſel muni de principes in- 
faillibles? A- t- il un privilege particulier pour 
raiſonner ? Cette maniere de penſer n'eſt-elle 
point chez lui /ujette a illuſion auſſi bien que 
chez les autres? N'en eſt - il pas de la raiſon 
comme du goilt des hommes? &c. Ainſi, par 
ſes propres principes, ſa maxime eſt incer- 
taine, & je ſuis auſſi en droit de la mepriſer , 
que lui de la recommander. 


je n' entreprendraĩ pas ici la defenſe de la rai- 


ſon contre le pyrrhoniſme. Cela m'engage- 
roit ſur un ſeul article d'une citation, a unc 
digreſſion de Petendue d'un petit Traits. ſc 
me contenterai de ce que vous avez d6ja 1: 
dans d' autres ouvrages ſur la Religion. 

Le penchant des hommes à douter de tout, 
pour faire perir les verites de la Religion, 
avec toutes leurs autres connoiſſances par un 
commun naufrage, fait voir qu'il n'y a point 
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de doute ſi chimerique, ni d'opinion fi abſur- 
de, que l' Incrèdulitè n'adopte pour ſon inte- 
ret; qu'elle donne du credir & de la conſide- 
ration à tout ce qui lui eſt favorable; & que 
puiſqu'elle change la certitude de toutes cho- 
ſes en doute, il ne faut pas $'etonner fi en 
d'autres rencontres elle veut changer les moin- 
dres doutes en certitude. (Abadie Tr. de la 
verite de la Rel. Chret. Liv. I. Ch. I.) 

Remarquez après cela un vrai ſtyle de ſo- 
phiſte dans Tobſcurite & dans Vequivoque 
de ces expreſſions: Analogie avec la Raiſon, 
Intellect univerſel, Principes infaillibles. Il en 
eſt de la raiſon comme du got. A ce langage 
captieux ſubſtituons des termes plus ſimples, 
& le ſophiſme $'evanouira. Nous avons des 
idees ſi ſimples, & ſi evidentes, & dont les 
rapports, quand on les compare entr'elles, 
ſont ſi manifestes, qu'il eſt impoſſible de ne les 
pas appercevoir & de n'en pas convenir, quand 
on veut bien y arreter ſon attention. Telles 
font ces verites: Deux fois deux font quatre. 
Le tout eſt plus grand que la partic. Un hom- 
me qui en uſe de bonne foi avec ſoi- meme, 


S'avifera-t- il de retratter Pacquieſcement qu'- 


1] a donné à des principes de cette nature, 
des qu'on lui reprèſentera qu'il n'a pas un in- 
tellect univerſel, qu'il 1m arrive de ſe faire 
des illuſions, qu'il en eſt de la raiſon comme 
du goũt ? Quand on ne ſauroit que répon- 
dre a ces ſophiſmes, on n'en feroit pourtant 
pas plus ebranle., qu'un laboureur le ſeroit 
de celui- ci: Le lievre a des oreilles.. Vous 
avez des Oreilles: Donc vous Etes un lievre. 
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Les conſequences qui ſont, des ſuites de 


ces Principes dont I evidence force, & dont 
la liaiſon & la neceſſice eſt auſſi evidence que 
les principes memes d'ou elles. decoulent ; ces 
conſequences ne doivent-elles pas paſſer pour 
autant indubitables que les principes memes 
don on les a tirees? _ . -. „ 
Si donc on peut, par le ſecours de tels 
principes & de telles conſequences , Etablir 


des regles d'interpretation , , reſtera - t - il 


quelque doute ſur des. explications manife- 
{tement conformes a ces regles, ſous pre- 
texte que Tintelle& de Vhomme n'eſt pas 
univerſel? C'eſt - à - dire doutera -:t - on que 


Fon fait quelque choſe, parce que Fon ne fait 


pas tout ? Et parce qu'on ſe fait quelquefois 
des illuſions, lorſqu'on ne juge pas des cho- 
ſes ſuivant les regles, craindra - t- on de ?- 
tre trompe quand on les a evidemment ſui- 
vies? ; 8 0 a ie eg 
- Enfin , Monſieur, je vous prie de vous 
ſouvenir qu'ordinairement on ne declame 
contre la raiſon que parce qu'on ne la con- 


not pas. Si Taylor 8'6toit-demande ce que 
ceſt que de tomber dans Vinconvenient de 


ceux qui parlent ſans ſavoir ce qu'ils diſent, 
i auroit d'abord ſenti que rien neſt plus ex- 
travagant que ſon parallele. Raiſonner, c'eſt 
decider ſur Vevidence des idees. Mais de- 
cider par -goſit , c'eſt decider par ſentiment , 


& cette eſpece de ſentiment qui porte le nom 


de golit, n'eſt pas ſeulement un effet de l'im- 
preſſion des objets fur nos ſens exterieurs; 
c'eſt quand la raiſon ne Ia pas rectifiè, un 

| xeſultat 
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réſultat des prejuges, du temperament, de 
education, des habitudes, des paſſions en- 
fin, & des interets qui nous dominent. Quand 
donc je vois un homme qui aſſure hardiment 
qu'il en eft de la raiſon comme du got, 
afin de nous enlever avec toutes les lumie- 
res que nous en pouvons tirer , toutes celles 
que la Revelation eſt capable de nous four- 
nir, je ne ſais de quoi je dois plus m'etonner, 
de ſa folie, ou de ſon mauvais cœur; & je 
dis de lui: le fou malin SYapplaudit en ſeè- 
cret de penſer que nous n'avons point de 
regle; ſemblable a celui qui eſt charmè de 
ſe dire interieurement : il n'y a point de Dieu; 
car par ol nous en convaincre? Nous n'a- 
vons pas un intelle& univerſel, nous ſommes 
ſujets à illuſion & il en eſt de la raiſon com- 
OS 

Il y en a d'autres, pourſuit-il, qui eſpe- 
rent expliquer 1 Ecriture par Vanalogie de la 
foi: pretention chimèrique, moyen auſſi va- 
riable que la gauche & la droite d'une colomne. 
Si par une explication de TEcriture con- 
forme a Vanalogie de la fol, il entend une 
explication qui $'accorde avec toutes les ſup- 
poſitions d'un ſyſteme par ou l'on a commen- 
ce ſes Etudes, & en faveur duquel on eſt 
parfaitement preEvenu, je lui abandonne cet- 
te regle, que ceux-la mEmes, qui la ſuivent 
le plus religieuſement, n'oſeroient ſoutenir, 
quand elle eſt ainſi enoncte. Mais fi expli- 
quer un paſſage obſcur ſuivant Panalogie de 
la foi, Cceſt eviter de lui donner un ſens qui 
combatte celui qui eſt renferme dans d' au- 

Tome II. F 
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tres paſſages tres · clairs & très · ſinplement 
enoncès; rejetter cette regle c'eſt nier que 
des principes clairs puiſſent ſervir a lever des 
difficultes qui couvrent un ſujet plus obſcur. 
Ce qu'il dit enfin dans le dernier article 


fur Vinutilite des originaux eſt avance avec 


une hardieſſe dont je nai jamais vu d'exem- 
les ailleurs. Vous diriez qu'il a vecu dans 
jos premiers fiecles, tant il en parle deciſi- 
vement. Mais nous ferons bientòt evanouir W 
cette difficulte tiree de la difference des o- 
riginaux & des traductions. | 1 
XVI. Un homme de bonne foi & qui ai- 
me fſincerement la verite, auroit beau lire 
tous les jours cette longue invective de Tay- WM 
lor contre la Revelation & la Religion, IE. 
vidence le raſſureroit contre cet entaſſement 
de reproches & d' incertitudes, des qu'il 
tomberoit, par exemple, ſur ces paroles & 
ſur cette importante lecon; la grace de Dieu 
ſalutaire a tous les hommes eſt clairement 
apparue , pour nous apprendre qu'en renon- 
ant au Monde & aux convoitiſes du Mon- 
e, nous vivions en ce preſent ſiecle ſobre- 


ment, juſtement, & religieuſement, en at- 


tendant la bienheureuſe eſperance & l'appa- 
rition de la gloire de notre Grand Dieu & 


Sauveur Jeſus - Chriſt. (Tite. 2.). 


Il en eſt de meme de celle-ci: la Reli- 


gion pure & fans tache envers Notre Dieu 


& Pere, c'eſt de viſiter les veuves & les 
orphelins dans leurs afflictions, & de ſe gar- 
der de ce Monde ſans entre ſouille. (Jac. 2.). 

Un ſens commun, dont la ſimplicitè ne 


nn 


Cela m'a fait penſer que quand notre Au- 


ſauroit ètre ſuſpecte, fait appercevoir dans 


ces paroles qu'au lieu de faire conſiſter la 
religion dans des fpeculations ſubtiles, & 
qui ſe renferment dans Peſprit & dans Is 
giſcours, ce que Dieu demande & à quoi ſe 
rapportent toutes les verites dont il nous 
4 Eclairès, C'eſt detre attaches aux devoirs 
de la charitè & de la purete. Toute ! Eeritu- 
re eſt remplie de maximes de cette Evidence: 


teur appelle Taylor un religieux Prelat, il 
ſe. pourroit bien qu'il lui donne ce titre par 


ironie. Rien, en effet, n'eſt plus incompa- 


tible avec cet eloge qu'un diſcours qui va à 
W decourager entièrement les hommes de con- 


ſulter 'Ecriture & la raiſon, ſur ce fonde- 


ment que ni Pune ni l'autre ne ſauroient nous 
fournir aucune lumiere ſire pour régler ni 
notre croyance ni notre conduite. Ce qu'il 
ajoute a 1a louange & ſur ſon zèle pour les 
droits de I'Epiſcopat, ſur ſa fermete pour 
le parti de la Cour, pourroit bien encore 
etre un nouveau trait de ſatire contre les par- 
tiſans de la Haute Egliſe, parmi leſquels on 
| peut compter des gens qui ont fait leurs 
efforts pour Etablir leur autorite ſur les rui- 
ges de la Religion. 


XVII. Mais quelque vue que M. ** 


ait eue, il eſt toujours vrai que ce qu'il ei- 


7 te de Taylor eſt tres - capable de produire 
de mauvais effets ſur des eſprits peu atten- 
tifs, & d'y repandre des troubles, qu'il ſe 


ſeroit fait un devoir de prevenir, s'il avoit 


eu autant A cœur Cappronige aux hommes à 
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bien examiner, qu'il a à cœur de les detour- 
ner de croire ſans examen; car il faut bien 
remarquer que des principes que pole M. ** 
& des faits qu'il ſeme on peut tirer deux 
concluſions bien differentes: Tune qu'on ne 
doit point croire ſans examen, ni ſe rendre 
ſans preuve a Tautorite de ceux qui nous par- 
lent en maitres, qui nous preſcrivent tout 
ce qu'il leur plait; l'autre qu'il eſt tres- 
difficile, en examinant, de parvenir a quel- 
que certitude, & que c' eſt là un ſucces 
qu'on n'a pas lieu de ſe promettre. La pre- 
miere de ces concluſions eſt la ſuite neceſſai- 
re de ſes principes, & cet Auteur Sapplique 
expreſſement a VFetablir. Mais pour la /e- 


conde, il ſe contente d'en fournir les occa- 


ſions, il ne la tire point lui - meme, il ſe 
contente de mettre ſes lecteurs, autant qu'il 
lui eſt poſſible, en chemin de la tirer. S'il 
2 Ecrit dans les vues dont on l'accuſe, il 
Ten va que plus ſirement a ſon but par cet- 
te route detournee; car pour l' ordinaire les 
hommes prennent plus d'attachement pour 


les concluſions qu'ils tirent d'eux- memes, 


que pour celles qu'on leur fait tirer, & ils 


les aiment d'autant plus, qu'ils les regardent 


comme leur propre ouvrage. 


Auſſi, Monſieur, comme vous vous en 


ſerez d'abord appercu , dans tout Vexamen 


que je fais de ce livre, je me partage entre 


deux ſoins; l'un eſt detablir avec FAuteur 
qu'il faut examiner, & autre de prouver, 
peut · ètre contre lui, qu'il eſt très- poſſible 
de parvenir, en examinant, a connoitre au- 
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tant de verites „qu'il eſt neceſſaire d'en ſa- 
voir, pour regler ſa conduite & pour tran- 
quilliſer ſon cceur. 


XVIII. Apres cela on trouve une longue 


enumeration des ſentimens qui diviſent les 
Theologiens Anglois & il y entaſſe pele- 
mele leurs diſputes ſur des points de Mé- 
taphyſique , ſur des ceremonies & des mi- 
nuties, avec leurs controverſes ſur des points 
de Theologie. Que veut- il conclure de- 
11? Eſt- ce que nous aurions tort de nous 


ſoumettre aveuglement a ceux qui ne s'ac- 


cordent pas, & qu'il eſt juſte au moins d'e- 
xaminer lequel on doit prèfèrer de tous ces 


guides differens ? Eſt - ce qu' au lieu de s' em- 


barraſſer de Metaphyſique & du Ceremoniel, 
ou de quelque point de Critique, il faut que 
chacun ? applique a connoltre ce qui eſt de 
ſa portee & à vivre conformement à ce qu'il 
entend & a ce qu'il connoit ? Ces conſe- 
quences ſeroient juſtes, mais ce n'eſt pas là 
ce qu'il cherche, il y en a une autre qui lui 
tient a caeur & a laquelle il va d'une courſe 
precipitee. La voici: Nous ne pouvons plus 
nous regler ſur I Ecriture que nous avons au- 
jourd*'hui. Je reprens toute la ſection pour 
en tirer les preuves ſur leſquelles il pretend 
| Etablir cette concluſion, je n'en trouve que 
quatre. | 

1. Ceux qui pretendent que le texte de 
| TEcriture s'eſt conſerve dans toute ſa purete, 
ne ſauroient convenir unanimement de ſon 
inſpiration. Les uns ſoutiennent qu'il n'y a 
point de penſce , 2 de parole qui n'ait 

3 - 
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Eté inſpirce; d'autres que les penſees ont été 
inſpirees, mais non pas les paroles; plu- 
fieurs, qu'il n'y a d'inſpire que ce qui re- 
garde la foi; d'autres enfin fe contentent de 
dire que ces livres ont été Ecrits par d'hon- 
netes gens avec un très- grand ſoin & beau- 
coup d'exactitude, mais ſans inſpiration , ni à 
Pegard des penſces, ni a egard des paroles. 
2. II pretend que le Canon des Livres Sa- 
cres eſt incertain. Si nous en. croyons, dit- 
fl, le Docteur Grabe, le nombre des Livres 
Sacres , n'a point Ete determine du vivant 
des "Apotres , non pas meme du tems que 
Clement ecrivit fon Epitre aux Corinthiens, 
c'eſt - à · dire un peu apres le martyre de St. 
Pierre & de St. Paul, & dans laquelle il cite 
fouvent l' Ancien Teſtament, ſans rapporter 
aucun paſſage du Nouveau, fi ce neſt quel- 
ques - uns tires des Epitres que St. Paul avoit 
ecrites aux memes Corinthiens; d'ou on peut 
inferer , ajoute ce Docteur, que Clement 
ne croyolt pas qu'ils euſſent connoiſſance 
d aucun autre livre que de ces Epitres. Et 
on peut raiſonnablement croire la meme cho- 
ſe de Barnabe & d'Hermas, qui n'ont fait 
mention d'aucun autre livre du Nouveau 
Teſtament, quoique l'un & Pautre ait &crit 
apres la deſtruction de Jeruſalem. (p. 1093. ): 
3. Dans le VI. Siecle le texte des Evans 
giles a été generalement altere. 

Le Dr. Mill. ne rend - il pas les Eeritures 
autant douteuſes qu'on peut ſe Vimaginer, 
en avangant comme il fait qu'il ne ſe fit au- 
dune collection des Livres Sacres ſoit Epiues 
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ou Evangiles, que ſoixante ans après la mort 
de Jeſus- Chriſt. Cela eſt tres - certain, dit- 
il, a Tegard des Epitres, puiſqu'il Seleva 
dans les ſiecles ſuivans, de grandes diſputes 
& beaucoup de doutes dans PEgliſe Apoſto- 
lique, touchant le nom & Vautorite de leurs 
Auteurs ; ce qui ne ſeroit jamais arrive ſi 
quelqu'un des Apòtres, qui ont vecu les der- 
niers, en avoit dreſſe le canon. On doit 


avoir la meme penſee, pourſuit ce Docteur, 


par rapport aux Evangiles, puiſqu'alors on 
n'etoit pas encore convenu de ne faire la 


lecture que de ces quatre dans I'Egliſe Chre- 


tienne, comme il promet de le prouver plus 
bas. 

Le Docteur Beveridge jette encore plus 
de doutes dans Teſprit fur le m&me ſujet , 
en avangant avec une eſpece de certitude 
qu*a peine on trouve deux anciens Auteurs, 
parmi tous ceux qui ont écrit ſur Jes ma- 
tieres Eecléſiaſtiques, qui ſoient d'accord 
ſur le nombre des Livres Canoniques. 11 dit 
ailleurs que perſonne ne peut ignorer que 


quelques - uns des livres des Apdtres, & qui 


{ont veritablement canoniques, ont été re- 
voques en doute dans les trois premiers ſie- 
cles du Chriſtianiſme. (p. log - 106. ) 

Dans la Chronique de Victor de Tmuis, - 


Eveque d'Afrique, on lit ces termes: ſous 


le Conſultat de Meſſala, & par le comman- 
dement de 'Empereur Anaſtaſe, les Saints 
Evangiles ont été corriges & reformes,. ſe 


trouvant avoir été Ecrits par des Evangeliſtgs 


qui Etolent des 1diots. 1 p. 108.) 
F4 
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4. La prodigieuſe quantité de legons diff6- 
rentes recueillies par ce Docteur (Mill) 
doit naturellement remplir Feſprit de dou- 
tes & de ſoupcons, & ne promettre rien de 
certain de ces livres qui ſont donnès à lire 
en tant de differentes manieres, & qui va- 
rient ſi fort non ſeulement à chaque verſet, 
mais encore à chaque partie d'un meme ver- 
fet. Le Pere Morin a prouve la depravation 
du texte grec , parce qu'il y avoit trouve 
tant de diverſes legons dans les copies ma- 
nuſcrites de Rob. Etienne; ce qui à la veri- 
te affoiblit beaucoup l' autoritè de ce texte: 
mais quel triomphe pour les Papiſtes, quand 
ils verront que le nombre de ces legons dif- 
ferentes a été ſi prodigieuſement augmente 
par le Dr. Mill & par le long ſuplément qu'- 
on y a ajoute? Mais quoi qu'il en ſoit, la 
cauſe des Proteſtans ne regoit pas peu de 
prejudice, de ce que ce Docteur dit avec 
tant d'aſſurance, qu:it y avoir un grand 
nombre d'endroits corrompus & falſifies ; 
preſque - des le commencement du Chrittia- 
niſme & du tems meme des Apdtres. (p. 
TOS, 106. :). „ - 

Ceſt-1a fa derniere preuve tiree des diffe- 
rentes legons qui montent a un nombre pro- 
digieux, ſi on conſulte les anciens exem- 
plaires. = 

Il enchaſſe ces quatre preuves dans une 
Jongue liſte d'autres conſiderations, afin que 
ſon lecteur, etonne, laſſé, fatigue, ſe ren- 
de plus aiſemenr, 8 

Je m'en vais vous faire voir, clair com- 


* 
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me le jour, que ces difficultes Hou il con- 
clud fi hardiment que l'on ne peut point 
compter ſur PEcriture , ni la pr our 
regle ſire, ſont incapables d'&branler un 
eſprit tant ſoit peu attentif. 
Pour lever la premiere de ces difficultés, 
& lui Oter toute ſa force, je raiſonnerai du 
plus au moins, Je prendrai pour principe la 
derniere hypotheſe, c'eſt celle qui ſuppoſe 
le moins, & cependant elle ſuffit pour ren- 
verſer la concluſion que j'examine. Nous 
avons plus d'un ouvrage qui Etablic la veri- 
te de Vhiſtoire de PEvangile. Des ſavans 
ont demontre qu'on ne peut, ſans $aveu- 
gler volontairement & ſe crever, pour ainſi- 
dire, les yeux de l'eſprit, ſaupgonner̃ qu'elle 
eſt ſuppoſee. Il y a eu effectivement un 
Feſus qui a fait des miracles, & qui a an- 
noncè aux hommes la doctrine que les Chre- 
tiens reconnoiſſent pour regle; je. ne trans- 
crirai pas leurs preuves; les livres, dou je 
les tirerois, ſont dans les mains de tout le 
monde. Puiſque Dieu a voulu autoriſer par 
des miracles, comme par le ſceau de ſa Tou- 
te - puiſſance, les premiers Predicateurs de 
PEvangile, Videe de fa ſageſſe & de ſa bon- 
te nous engage a conclure qu'il a choiſi, 
pour l'annoncer, des hommes qui euſſent 
aſſez de bonne foi & d' attention pour enſei- 
gner aux hommes ce qu'ils avoient appris , 
lans Valterer en quoi que ce ſoit, & que fi 
leurs dons naturels n'avoient pas etc ſuffiſans 
pour un tel effet, il les auroit èlevés, mi- 
raculeuſement, au 6 de leur etat natu- 
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rel, autant qu'il etoit neceſſaire. D'ailleurs 
ies inſtruftions qu'ils nous donnent, pour 
etre le fondement de nos eſperances & la 
regle de nos mœurs, ne ſont point aſſez 
embarraſſantes, ni aſſez ſubtiles, pour crain- 
dre que celui qui en a une fois compris le 
ſens, ſe meprenne en les rapportant, de forte 
que la difference” des hypotheſes fur la ma- 
niere de l'inſpiration, ne ſauroit empecher 
de conclurre que nous devons prendre les 
inſtructions des Apotres pour regle de nos 
ſentimens & de notre conduite ; c'eſt une 
concluſion qui ſe tire de chacune de ces ſup- 
oſitions & qui coule evidemment de celle- 
à meme qui reſſerre le plus Vinſpiration. 
Mais ſommes - nous bien aſſures que leurs 
inſtructions ſoient parvenues juſques à nous, 
telles qu'ils les ont donnees a leurs premiers 
diſciples? Le canon des Ecritures wa pas ete 
dreſſe du temps des Apotres. Cette difficult 
ns peut embarraſſer que des gens qui s'ima- 
ginerojent que les 27 livres qui compoſent 
ce que nous appellons le Nouveau Teſtament, 
forment tellement l'objet complet de notre 
foi, que s'il nous en manquoit un, elle ſe- 
roit imparfaite & qu'il lui manqueroit une 
27 partie. Ce ne ſont pas les livres, ce ne 
font pas les verſets & les mots qui fondent 
notre foi, ce ſont les choſes que ces livres 
nous apprennent, & on ſeroit Chretien quand 
meme on ne ſauroit que ce qu'un des Evan- 
geliſtes nous a laifle par écrit. Toutes les 
Egliſes wont pas recu en meme tems - ce ſacre 
Livre; que conclure de- la? Qu'on Etoit ſur 


SUR LA LIBERTE DE PENSER. gr 


ſes gardes pour ne ſe tromper point. Or fi 
on examinoit dans ce tems-1a, on ne geſt 
pas trompe ſur des faits, dont Vexamen Etoit 
facile, puifqu'il rouloit ſur des faits con- 
temporains a ceux qui les examinoient. 

La definition que I Auteur donne, des en- 
tree de ſon diſcours, de la liberté de penſer, 
meavoit fait croire que ce mot ſignifioit chez 
lui, le droit d'examiner avec circonſpection dans 
la crainte de ſe tromper. Mais la maniere dont 
il trouve a propos de raiſonner, me decouvre 
qu'il n'a debute par une fi ſage definition, 


que pour s'inſinuer dans Veſprit de ſes lec- 


teurs & &acquerir leur confiance, pour les 
tromper plus aiſement. La liberte de pen- 
ſer, de la maniere dont il en uſe, c'eſt une 
liberté de penſer a la legere, de conclure 
avec precipitation , & d'adopter une opinion 
ou une autre, ſuivant qu'on Ia trouve de 
ſon gotit. Quatre lignes qu'on a trouvees 
dans un ſeul Auteur lui ſuffiſent pour ren- 
verſer ce qu'on a cru depuis dix - ſept ſie- 
cles. ,, Dans la Chronique de Victor de 
:, Tmuis, Auteur tres- obſcur, on lit que 
„ ſous le Conſultat de Meſſala & par le 
„ commandement ds I'Empereur Anaſtaſe, 
les ſaints Evangiles ont ete Corriges & 
reformes, ſe trouvant avoir et Ecrits par 
des Evangeliſtes qui etoient des idiots.” 
Tout homme qui ſe croit oblige de ſui- 
vre quelque ordre dans ſes penſees, & quel- 
que regle dans ſes raiſonnemens ne ſauroit 
manquer de dire: il faut bien que ce deſſein 
wait pas E6tE exe cutè, puiſqu'on n'en trouve 
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nulle part aucune mention au- delà de ces 
quatre mots. Ce n'ëtoit pas là un projet 
qui put $'executer en cachette, ni dont TVe- 
XEecution put s' achever en peu de jours. De- 
puis le Chriſtianiſme établi, il ne ſe ſeroit 
rien fait de plus inté reſſant, & le Prince qui 
Fauroit entrepris pour ſa gloire, ou par prin- 
cipe de conſcience auroit pris plaiſir qu'on 
en etit conlerve la memoire. Mais non ſeu- 
lement ce projet a été fait, de plus il a été 
execute, quoiqu'on n'en voie aucune tra- 
ce, il plait a VAuteur de le fuppoſer ainſi. 
II ne &arrete pas la: On forme le deflein 
de corriger des fautes de copiſtes; Donc 
ſelon lui on a tout refondu, & au lieu des 
livres que les Apötres nous avoient laifles , 
nous en avons de tout autres, quoique ſous 
le meme nom. Il me ſemble que je lis des 
contes de Fees. I n'y a done qu'a ſuppo- 
ſer les choſes du monde les plus difficiles & 
les plus inconcevables, & avoir pour fes ſup- 


Poſitions une indulgence qui aille a faire 


croire que tout ce qu'on aime a ſuppoſer eſt 
arrive tout comme on le ſuppoſe. 

Y a-t-il aujourd'hui un ouvrage auquel 
on s'intèreſſe aſſez peu, pour qu'il füt pos- 
ſible de le refondre au point d'en donner 
un tout different a fa place? Il n'y auroit 
point d'Eveque, point de Chretien qui n'eũt 
livre ſon exemplaire pour recevoir en Echan- 
ge celui que les Commiſſaires de PEmperevr- 
auroient fait ecrire? Les verſions auroient 
ete corrigèes {ur ce nouvel original; les Juifs 


aurojent change leur texte; les ouvrages oh 


SNL 
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les paſſages du Nouveau Teſtament Etoĩent 
Cites, auroient eu les memes correcteurs par 
toute la terre; & les Chretiens de tous les 
lieux ſe ſerojent conformes à la voloate d'un 


Prince qui n'ctoit pas leur mattre! Des at- 


tentats de cette nature auroient ètè ſoufferts 
ſans oppoſition, ni de la part des Peuples, 
ni de la part des Eccleſtaſtiques, dont le z&- 
le toujours pret a eclater, Sallume ſouvent 
juſques a la fureur pour des minuties. 

Il y a done toute apparence que le projet 
de PEmpereur (ſi tant eſt qu'il ait eu lieu) 
ſe termina à remedier a la négligence des 


copiſtes, qui oublioient des lettres ou des 


mots, qui les deplacoient quelquefois, & 
qui ſouvent lioient ce qu'il falloit ſeparer, 
ou {6paroient ce qu'il falloit lier, qui, enfin 
par precipitation ou par ignorance , man- 
quoient a l'orthographe & quelquefois auſſi 
à la conſtruction ; Von put prepoſer des ſur- 
veillans a ces abus, afin que les exemplaires 
trop dèfectueux ne puſſent avoir aucun debit. 
De la negligence des copiſtes font venues 
ce qu'on appelle les differentes legons, dont 
Auteur tire encore une matiere de triomphe. 
Mais quand d'un fait ſi aiſè a eclaircir , on. ti- 
re une concluſion fi precipitee, & qui ſuppo- 
ſe ſi faux, il faut que je lavoue, ce n'eſt pas 
ſimplement manquer aux regles de Ja Logi- 
que, avec une negligence ſans excuſe, c'eſt 
manquer a celles de Ja bonne foi, avec une 
hardieſſe qui n'eſt preſque pas concevable. 
Voici une concluſion qui eſt la ſuite na- 
turelle & légitime des diverſes legons & 
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de la variété des exemplaires. Nous ne de- 
vons faire aucune difficulte de prendre PE- 


criture Sainte pour regle de notre croyan- 


ce, puiſque quelque exemplaire que nous 
trouvions a propos de choiſir, quand m&me 
le hazard ſeul decideroit de ce choix, cet 
exemplaire, ainſi choiſi, ſuffiroit pour fon- 
der notre foi & pour regler nos mœurs, par 
ſa conformite, a cet egard, avec tous ceux 
dont il differe a d'autres, & qui pourroient 
d'ailleurs Etre plus corrects. II n'y a point 
de variete de lecons qui puiſſe Etre fatale; 
elles ne roulent point ſur ce qui regle notre 
conduite & qui fonde nos eſperances. Et il 
ne faut pas Sen Etonner, les choſes ne pou- 
voient tourner autrement. Les verites eſſen- 
tielles & dont la foi & Vobſervation nous ren- 
dent veritablement Chretiens & agreables à 
Dieu, ſont repetees en tant d'endroits, que, 
ſi elles ſont oublices ou obſcures dans l'un, 
elles ſe trouvent tres-claires dans dix autres. 
Il n'etoit pas poſſible qu'il fe glifſat des fau- 
tes à etablir rout le contraire, car auroit- il 
Ete poſſible qu'un copiſte ſe trouvit aſſez 
fou, ou aſſez diſtrait pour &crire qu'il faut 
hair ſes ennemis; qu'il ne faut pas invoquer 
Teſus-Chriſt ; que l'on peut avoir de la com- 
plaiſance pour les idoles, & dérober, pour- 
vu que ce ſoit avec moderation, &c? Il n'y 
a perſonne a qui de pareilles fautes n'euſſent 
ſautè aux yeux, & qui ne les efit incontinent 
corrigees, comme des inadvertences d'un co- 
piſte qui penſoit a toute autre choſe, ou qui 
avoit des vues ſacrileges, mais inutiles au- 
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tant que ſacrileges. Si je avant & laporieux 
Docteur Mill fe füt mis en tete de dèclarer 


la guerre au Chriſtianiſme, & de $'eriger en 
trompette de libertinage, il auroit pu travail- 
ler a cet execrable deſſein avec plus de ſuc- 
ces que M.*** au lieu que, dans les ſoins 
qu'il s'eſt donnes, il ſemble, au contraire, 
R'avoir eu pour but que de deconcerter par 
avance ſa malice. Si donc ce Savant, après 
avoir paſſè quelques annees a comparer les 
anciens Manuſcrits, efit publie qu'il renon- 
oit a ſon deſſein, & qu'il en avoit deja as- 
fo vu pour ſe convaincre qu'il ètoit inutile 
d'en voir davantage, & qu'il y avoit trop de 
difference entre les exemplaires pour pouvoir 
compter ſur aucun, & continuer a regarder 
PEcriture Ste. comme une regle & une Ecole 
de pure verite; il n'y auroit pas eu moyen 
de ſe tirer de cette objection, quien rècuſant 
ſon temoignage, & en le defiant de le ve- 
rifier. Mais aujourd'hui nous n'avons qu'à 
jetter les yeux ſur ces collections, pour nous 
convaincre pleinement, que les differentes 
lecons ſont ſans conſequence, Il eſt édifiant 
pour la Religion de voir que ceux qui Paban- 
donnent & qui ſe ſont un plaiſir de la com- 
battre, abandonnent en meme temps la vertu 
& foulent aux pieds la bonne foi & la ſince- 
rite, ſans leſquelles il n'y a point de vertu. 
Je ne puis aſſez m'etonner de la hardieſſe a- 
vec laquelle P Auteur que j' examine y renon- 
ce & prend plaiſir a ſe jouer de ſes lecteurs. 
XIX. Il ſemble d'abord que M. **, ſcan- 
daliſe de l'ambition des ſophiſtes, & indigneé 
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de la hardieſſe des viſionnaires, qui veulent 


qu'on les en croje ſur leur parole, & ne 
peuvent ſouffrir qu'on travaille foi - meme a 
Gaſſurer de la verite, va raſſembler des mo- 
tifs pour nous maintenir dans le juſte droit 
d' examiner & d'examiner attentivement. 

Nous ne ſaurions, dit- il d'abord , nous 
ne ſaurions acquerir trop de connoiſſances, 
puisquà meſure que nous ſerons ſavans, 
nous entendrons mieux PEcriture Ste. ce Li- 
vre Divin, ou Dieu a mis dans une juſte pro- 
portion des parties, les objets de toutes les 
Sciences.” Voila ce qu'il poſe en fait. Mais 
ce Livre, ajoute-t-1] dans la ſuite, nous eſt 
parvenu fi detigure, que nous ne pouvons plus 
compter ſur ce que nous y liſons. 

Si PAncien & le Nouveau Teſtament nous 
ſont parvenus ſi defigures, qu'on ne peut plus 
compter ſur ce qu'on y lit; a quoi bon Etu- 
dier les Sciences humaines en vue de les 
mieux entendre? Quand on les entendroit, 
on ne pourroit s' aſſurer ſi on entend original, 
ou ce qu'on a ſubſtituè a ſa place. De la ma- 
niere dant il parle dans la page 12. il ſemble 
que l'intelligence de PEcriture doit ètre le but 


de nos études. De la maniere dont il s' expri- 


me ici, il congort PEcriture comme un livre 
inutile & ſur lequel on ne peut point comp- 
ter. Peut- on parler ſi differemment, quand 
on ne ſe fait pas un plaiſir de ſe contredi- 
re? Mais dans les idees de M. * ** il en eſt 
de la hberte de penſer, de cette liberte dont 
les droits ſont ſi clairs, qu'on eſt embarraſle 


a trouver des preuves qui ne cedent en evi- 


dence 
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dence à ce qu'elles ſont deſtinèes à établir; 
il en eſt, dis- je, chez lui de cette liberts 
comme de la liberte de chanter. Aujourd'hui 
on charite un air a boire, & demain on con- 
damne par ſes chants la debauche ; aujour- 
g' hui on chantera les eloges de la ſageſſe, de- 
main on ſollicitera les jeunes gens a la licen- 
e. Mais vous vous contredites ? Qu'impor- 
te? Puſe de ma libertè & je penſe ſans me 
-ontraindre, ſuivant mon humeur. Telle eſt 
la liberte où il nous invite, il ne nous affran- 
hit pas d'un joug pour nous ſoumettre a un 
uutre, la liberte de penſer ne reconnoſt aucu- 
nes regles; il ſemble d'abord poſer comme 
in principe facre, qu'il ne faut rien admettre 
ans examen. Mais bientòt après il cite com- 
me des oracles les paroles de Taylor, qui 
70nt a anèantir la certitude de tout ce que 
nous pourrions conclure, ſoit de PEcriture, 
doit de la raiſon; il tourne en ridicule les 
Evangeliſtes , les Prophetes , les Docteurs 
de l'Egliſe, tantòt en les faiſant diſputer ſur 
des points, auxquels le ſalut eft attache, tan- 
Ot en les repreſentant aſſez pueriles pour $'1- 
maginer qu'il manque un article effentiel a la 
a la Religion , parce que les Egliſes man- 
quent de buffets pour y renfermer les vaſes 
qui fervent a la communion ; & tout cela, a- 
in qu'apres avoir accoutume ſon lecteur a ri- 
re des miniftres de la Religion, il Yamene 
plus aiſement a ſe moquer de la Religion mè- 
me. Nous verrons bient6t qu'il ſe joue éga- 
lement de la raiſon , & qu'il n'en mEnage 
pas plus les lumieres, que ce qu'il ayoit 
Tome II. 3 
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N 3 

d' abord fait ſemblant de regarder comme une 
revelation. | 13 
Depuis la page 118 juſques a la page 145 
je trouve un ſi grand nombre de rèflexion g 
i juſtes & i preciſes, que ne pouvant com- 
prendre qu'un Auteur qui raiſonne , fi bie 
dans un endroit, faſſe de fi grands ecartf® 
dans un autre, non ſeulement je crains de 
mavoir pas bien pris ſa penſee, dans les en- 
droits que je viens de relever, mais je lk 
ſouhaiterois de tout mon cœur, & je lui e 
ferois toutes les excuſes imaginables. Je reli 
donc la ſection ſeconde, ave? une attention, 
nouvelle. Mais tout prevenu que je ſois con{ 
tre mes propres yeux, il m'eſt impoſſible de 
ne pas reconnoltre que je vols ce que j'y vois s 
Il ſemble que cet Auteur eſt ſujet a des paro ; 
xiſmes; il raiſonne juſte quand il ſe trouve 
d'humeur a penſer attentivement; & il raiſon 
ne à batons rompus, lorſqu'il eſt d'humeurſ 
à penſer de travers, parce qu'il veut toujours 
penſer librement & ne ſuivre d' autre reg 
ue celle de ne ſe contraindre jamais. San, 
Solar ces inegalites, je ne comprendroi 
jamais qu'un homme qui, dans la ſection III 
S'intereſſe au ſalut des hommes, a la pure 
de leur Religion & a leur vertu, travailic 
dans toute la ſeconde a leur arracher de 
mains, fur de legers pretextes, I'Ecritur 
Ste. comme un livre fur lequel on ne peu 
point compter. Il ſemble encore qu'il ne ſe. 
me par - ci par - là quelques raiſonnemens uti 
les, qu'en vue de ſe menager des partiſans, 
& de leur fournir des pretextes pour le de 


— 
— 


ed ys A ng . ef. „ wa eo as 


* 
0 

y 7h 
3 

5 Ws 

8 6-448 


SUR LA LIBFRTE DE PENSER. 99 


fendre; ou dans la crainte d'effaroucher ceux 


de ſes lecteurs dont le cœur n'eſt pas entié- 


rement gate; il s'empare de leur eſtime par 


7 intervalles, & des qu'il. s'en eſt ſaiſi, il les 
mmege inſeniiblement (car les lecteurs, qui 


PZ nf ſur leur garde, ne font pas le plus grand 


nombre, ) a fes concluſions favorites, avec 
la m&me precipitation avec laquelle il y tom- 
be lui- meme. Ce n'eſt pas que parmi les 
rnaiſonnemens tres - ſenſes que renferment ces 
28 pages (depuis la 118 juſques a la 145) il 
+ n'y ait quelques endroits qu'on ne doit jpas 


lui paſſer aiſement : tel eſt celui ci. 


Qu'on parcoure Hiſtoire des Turcs, qu”- 
on examine leur gouvernement; je n'aſlure 


7 qu'il n'y a perſonne qui du premier coup 
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d'cœil ne reconnoiſſe quelle paix & quelle tran- 
quillite leur principe de tolerance repand 
dans tout leur Empire. Cette rolerance eſt 
fondee ſur un article de leur Alcoran , qui 
porte que celui-Ia qui adore Dieu & qui pra- 
tique ce qui eſt bon, attire ſans doute fur lui les 
benedictions de Dieu, ſoit qu'il ſoit Chretien 
ou Juif, ſoit mEme qu'il ait abandonne ſa 
Religion pour en embraſſer une autre. _Ils 
ont regle conſtamment leur conduite ſur ce 
principe, & depuis le commencement de leur 
Empire juſques à preſent , ils ont ſouffert 
diffèrentes ſortes de Religions & ſur-tout cel- 
le des Chretiens, moyennant ſeulement un 
leger tribut, quoiqu'ils ſuſſent que ces mE- 
mes Chretiens regardent leur Prophete com- 
me un impoſteur, & qu'ils extirperoient in- 
{41lliblement par le fer & le feu, leurs pro- 
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tecteurs d'à-prèſent, fi le pouvoir ſupreme 
Etoit entre leurs mains. Enfin la tolerance 
& 1a charite des Turcs conſervent dans leur 
Empire une tranquillite fi parfaite, en com- 
paraiſon de celle dont jouiſſent les Chretiens, 


que notre pieux Eveque Taylor a avouè qu'- 


il ne pouvoit s' empècher de croire que Dieu 


n*etendft les limites de! Empire des Turcs, 
& qu'il ne punit les Chretiens d'une maniere 
ou d'autre, a cauſe de leur entètement à 


vouloir diſputer ſur des queſtions inutiles &. 


impoſſibles a refoudre, & a cauſe de la hai- 
ne & des perſecutions qu'ils exercent envers 
leurs freres, qui devroient leur etre auſſi 
chers que leur propre vie & qu'ils ne peuvent 
ſouffrir, parce qu'ils refuſent d' acquieſcer 
aux vaines & folles opinions auxquelles ils 
veulent ſe ſoumettre les uns les autres. (pag- 
99, 100. ). | 5 a 
Je remarque dans les Dèiſtes une affectati- 
on a relever & a mettre en beau la Religion 
Mahometane. Ne ſeroit - ce point en vue de 
faire diſparoitre les avantages que la Religion 
Chretienne a ſur elle ? Certes quand des 
gens qui ſe piquent de raiſonner & qui, frap- 


pes de Paveuglement & des preventions du 


reſte des hommes, ſemblent prendre le parti 
de la droite raiſon & de Pevidence; quand des 
gens, qui font profeſſion de ces principes , 
avancent neanmoins, dans des livres, qu'ils 
ont eu tout le temps d'examiner , des raiſon- 
nemens tres-minces ; des reflexions pito- 
yables, ne donnent-1ls pas tout lieu de croire 
qu'ils ſe ſont du moins laifles éblouir par 
quelque interet ſecret ? | 
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Veut-on oppoſer livre a livre? L'Evangile 


contient cent maximes de douceur, de charice, 


de ſupport, d'eloignement enfin pour la vio- 
lence, pour une qu'on rencontre dans  Alco- 
ran. Veut- on oppoſer conduite a conduite ? 
A exception des Chretiens qui, par le tribu- 


nal de PInquiſition, violent fi hautement les 
= maximes de I'Evangile, de mème que celles 


de lhumanite; quelle difference dans les ma- 
© ximcs des Chretiens & des Turcs? A enten- 
dre l' Auteur vous diriez que la maxime la 
plus ſacrèe des Turcs eſt de ſouffrir toutes 
les Religions moyennant un leger tribut de 
ceux qui $'Eloignent de la dominante. Mais 
EZ fans compter que Mahomet lui- mème a eten- 


du ſa domination & fa Religion par les ar- 


mes, & en repandant le ſang de ceux qui re- 
fuſoient de ſe ſoumettre a ſes loix, au lieu 
que les premiers preaicateurs de I'Evangile 
EZ nont oppoſe a leurs perſecureurs que leur 
= patience & leur propre ſang ; ſans compter 
qu encore aujourd'hui les Turcs, animes du 
meme eſprit que leur fondateur, ſe font un 
= devoir de Religion de ne faire jamais avec les 
& Chretiens d'alliance de paix, mais de ſe bor- 


ps 


ner à des treves, comme $ ils 6toient obliges 


de n'abandonner jamais le deſſein de les de- 
truire ; appellerons-nous un leger tribut le 
tribut, des enfans qui fervent a entretenir le 
corps des Janiſſaires? Se borne- t- on a un 
lezer tribut, quand on ne ceſſe de vexer, de 
piller, de harceler les Chretiens, & ſur-tout 
les Eccleſiaſtiques ? On fait que les Patriar- 


ches des Grecs ſont depoſes ſuivant le capri- 
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ce des grands Viſirs, & decapites mème ſur 
les plus legers pretextes. Les duretes de 1'In- 
quiſition Vemportent - elles de beaucoup ſur 
celles dont les Turcs uſent à PFegard des es- 
claves, qui, perſeverent dans le Chriſtianis- 
me? Enfin M. ** * ſe flatte-t-il de ne ren- 
contrer que des lecteurs qui n'auront jamais 
lu Thiſtoire des Turcs, qui ne ſauront point 
que leurs pretres y preſſent la ſoumiſſion a- 
veugle autant & plus que dans aucune Reli- 
gion du monde, que les Mahometans ſont 
diviſcs en diverſes ſectes (7), qu'ils ſe hais- 
ſent a la fureur, & qu'il n'y a que la fuite 
qui puiſſe garantir du dernier ſupplice un 


homme qni abandonne PAlcoran pour paſſer 


2 la Religion Chretienne. 

On peut juger de l'eſprit tolerant des 
Mahometans par ce trait qu'en rapporte 
Monſr. Carre dans ſon voyage des Indes 
Orientales Tom. I. A Carmicha , dit- il, 
ville aſſez conſiderable de Perſe, j aſſiſtai a 
une fete celebre, qu'ils appellent le Noroux, 
& qu'ils celebrent tous les ans le 10. de la 
Lune de Mai. Des le matin toute la ville eſt 
en rumeur, & les habitans de la campagne y 
arrivent de toutes parts, pour honorer la fe- 
te. Toutes les rues ſont pleines de monde; 
les fenetres & les toits ne preſentent pas un 
ſpectacle peu agrèable, par une quantite de 
femmes & d' enfans dont ils ſont remplis. La 
ceremonie commence par une marche confu- 


(7) Les Sunnis & les Schiais ſont les plus puiſſante? 
& les plus ennemies. 
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ſe de toutes ſortes de gens qui rendent Etroi- 
tes les plus grandes rues. Tout ce monde 
{uit une eſpece de biere couverte des plus 
riches 6toffes, parſemee. de fleurs & envi- 
ronnee de caſſolettes & de parfums. Cette 
biere avance lentement, portee ſur les epau- 
les de fix hommes entierement nuds: mais 

it © ceſt une choſe affreuſe que de les voir tout 
- © couverts de ſang qu'ils fe tirent du corps, à 
coups de Couteau, pour honoret M oRTus- 

t © ArLy. Ceſt ainſi qu'ils nomment le perſon- 
nage dont ils pretendent celebrer la mort par 
e 3 cette ſanglante tragedle. Ds 
= Cependant ils ſont entoures de joueurs 

d' inſtrumens, qui Sgaccordant le mieux qu'ils 
peuvent avec la voix des Mola (ce ſont les 
Preètres du pays) font un concert lugubre, 

e qui ne met que de l' horreur dans Veſprit de 
= -ceux qui y font attention. Cette marche fait 
quelques tours dans les rues; enſuite elle ſe 
rend dans la grande place, ou l'on trouve au 
milieu une tente magnifique deſtinèe a rece- 
voir le cercueil d'Haly. Quand il y fut pla- 
ce, les Mola ſe rangerent tout autour, & 
avec la ſymphonie recommencerent leurs la- 
mentations. N 
Cela dure juſqu'à ce que la populace ar- 
mce de batons, de pierres, d' pes mEme 
& de ſabres, ſe ſepare en deux corps, com- 
me deux armees qui ſont en preſence, & ſe 
prepare a donner. Auſſitòt la muſique ceſſe, 
. 1] n'y a par- tout qu'un ſilence religieux 
qui tient les ſpectateurs dans le reſpect, & 
dans l'attente du combat. Le plus ancien 
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Mola prend un livre, & lit tout haut la vie 
d' Haly. On Tecoute tranquillement : mais 
lorſque ſur la fin il vient a lire comment Ha- 
ly pour la defenſe de leur culte a été maſſa- 
cre indignement, alors, comme ſi c'etoit le 
fignal du combat, les deux partis ſe cho- 
quent de furie, & frappent à outrance, a- 
vec' auſſi peu de menagement qu2 s'ils com- 


battoient contre leurs plus mortels ennemis. 


Ils aſſomment leurs propres citoyens, leurs 
amis, leurs parens; ils depeuplent une ville, 
qui eſt bien aiſe d'etre depeuplee, tant la ſu- 
perſtition a gagne les hommes, & leur a ap- 
orte de maux. Apres une heure de com- 
at, les Mola le firent ceſſer a grand peine. 
Ces enrages ctolent' acharnes les uns ſur les 
— - | | „„ ; 
Le tumulte etant fini, les hommes deſtines 
à cet emploi, firent ranger le peuple; & ayant 
ramaſſè tous les corps morts qui Etoient 
couches ſur la place, ils les apporterent pro- 
che de la tente. Il y en avoit un aſſez grand 
nombre, & la place retentiſſoit des acclama- 
tions du peuple, & des louanges que Von 
donnoit a ces malheureux qui $'Etoient ſa- 
crifies. | 
On fic enſuite approcher les parens de 
ceux dont on avoit reconnu les corps; & Pun 
des Mola fit un diſcours a leur honneur, com- 
me on en faiſoit dans l'ancienne Grece, a 
Thonneur des Citoyens qui avoient été tues 
en combattant vaillamment. La ſubſtance de 
ſon diſcours fut, qu'une fin ſi noble etoit le 
commencement d'une vie glorieuſe & im- 
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mortelle; que pour ceux qui avoient perdu 
leurs proches, ils ne devoient point les re- 
gretter; mais qu'ils devoient ſeulement ſon- 
ger à les imiter & a les ſuivre. 
Perſonne ne pleuroit dans un fi grand ſu- 
jet de pleurer; & la force de la ſuperſtition 
toit telle, que tout en danſant & pleins de 
joie, ils emporterent ces cadavres, & les 
mirent en terre avec des ceremonies qui ne 
reſſembloient en rien a des funerailles. ” 
On voit par- là quels ſoins on ſe donne 
our perpetuer l' eſprit de Schiſme chez les 
eee, „pour y renouveller Panimoſite 
des partis, & les rendre irreconciliables. On 
fait d'ailleurs a quel point ils ſe haiſſent. Mais 
nos libertins diſſimulent tout cela: aux divi- 
fions des Chretiens qui ne ſont ignorees de 
perſonne, ils oppofent des portraits deguiſes 
du Mahometiſme & de ſa douceur ; il eſt 
aiſe de voir a quel deſſein: ils comptent que, 
des qu'ils auront une fois amene un Chretien 
à mettre TEvangile en parallele avec PAlco- 
ran, & a plus forte raiſon, lors qu'ils l'auront 
amene à le regarder au deſſous, ce Chre- 
tien ſe trouvera bientòt ſans Religion. Mais 
que gagnent- ils par- la 2 Des gens qui $'im- 
patientent de ſe perdre & n' attendent pour 
cela que la plus foible occaſion, le plus leger 
pretexte. ee 9 
XX' Te viens a l' objection qu'il faudroit 
donc donner une pleine libertè aux Athees 
de rEpandre leurs ſentimens , de ſcandaliſer 
& de troubler les fimples par leurs ſophiſmes 
& de repandre ainſi dans la Societe des prin- 
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Cipes qui vont a la bouleverſer entierement. 
La troiſieme objection que l'on fait, eſt 
que fi Pon autoriſe cette libertè de penſer, 
quelques perſonnes pourront $'imaginer &tre 
tombes dans PAtheiſme, qui eſt regarde dans 
un Gouvernement comms le plus grand de 
tous les maux. Comme il etoit fort ordi- 

naire de trouver des Athees ? 

1. Mylord Bacon dit en propres termes, 
qu'il eſt rare de trouver un Athee de ſpe- 
culation : & pluſieurs Theologiens ſoutien- 
nent qu'il n'y en elit jamais un d' effet. Ceſt 
donc un fait ſi incertain qu'il peut à bon 
droit paſſer pour problematique; ainſi on n'a 
aucune raiſon valable de prendre des meſures 
pour ſe garantir d'un monſtre chimerique. 

Mais ſuppoſons que ce monſtre fi rare 
puiſſe ſe trouver, voyons ce que ce pour- 
roit éètre. David nous en a donnè le carac- 
tere en ces mots; le fou a dit en ſon cœur, 
il n'y a point. de Dieu; ceſt - a - dire qu'il 
n'y a qu'une tete creufe , legere & oiſive 
qui puiſſe nier l'exiſtence d'un Dieu. Er 
M. Hobbes dit que ceux qui, étant capables 
de conſiderer les vaiſſeaux qui ſervent à la 
generation & à la nourriture, ne remarquent 
pas qu' ils ont Ete faits par un Etre plein d' in- 
telligence, pour differentes fins, doivent 
paſſer eux - memes pour des gens deſtitucs 
d'intelligence: a quoi on peut ajouter cette 
remarque de Mylord Bacon, qu'un peu de 
Philoſophie tourne un eſprit du c6te de 
FAtheiſme, mais y devient- il profond ? II 
reprend auſſi - tot. le parti de la Religion. 
(Pape 123, 124. ). © -- | 
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A'*cette objection tirèe de la tolerance qu'- 
on devrolt accorder aux Athtes & de la liber- 


te de penſer qu'on devroit leur permettre, 


Auteur auroit pu faire une reponſe deciſive. 
C'eſt qu'un Athee ne peut point alleguer 
pour appuyer ſon droit, & pour juſtifier ſon 


zele a repandre ſa doctrine, qu'il s' trouve 


oblige par conſcience, puiſque dans le ſyſtè- 
me des Athees, les mots de devoir & con- 
ſcience, ſont des mots qui ne ſignifient rien, 
mais comme cette reponſe tourneroit contre 
les Déiſtes, auſſi bien que contre les Athees, 
il aime mieux en faire une autre, & dire qu'on 
na point a craindre les Athees, parce qu'ils 
ſont tres-rares, ſi tant eſt qu'il y en puiſſe a- 
voir, mais de peur qu'on n'aille s' ĩmaginer qu'il 
parle tres-ſerieuſement, & qu'il panche a avoir 
de la Religion, il emprunte bientot les paroles 
de Hobbes, & ſe couvre de ſon autorite. Or 
on fair bien que dans les idees de ce Politi- 
que fi le mot de Dieu ſignifioit quelque cho- 
ſe, ce n'etoit qu'un Etre qui navoit ſoumis 
homme a aucune loi; il cite encore David, 
quoiqu'il ait averti cl - devant qu'on ne peut 
point compter ſur IEcriture, mais de peur 


que ſon lecteur ne $|'y trompe, & ne crole 


qu'en effet les Athees ſont extremement rares, 
& que c'eſt preciſement par- là qu'ils ne ſont 
pas a craindre dans la Socicte, il adopte d'a- 
bord apres les paroles de Bacon, que le ſiecle 
at Auguſte on I Atheiſme a eu le plus de parti- 
ſans a été un des plus polis; grace a Auguſte 
qui etoit poli naturellement. Mais fi, dans 


ce ſiecle - là, avec la politeſſe on avoit eu 
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de la Religion, & ſur- tout de faines idées 
ſur la Religion, fi ſeulement la Philoſophie 
des Stuiciens avoit pris la place de celle des 
Epicuriens , la politeſſe ſe ſeroit ſoutenue, 
au lieu qu'elle tomba avec Auguſte. L'Em- 
pire devint dans la ſuite & dans la Capitale 
& dans les Provinces un chaos de monſtres 
& d'horreurs, ce qui ſouffroĩt quelque in- 
terruption, lorſque le Throne étoit occupe 
par des Empereurs qui avoient des idées & 
des ſentimens de Religion; mais qui recom- 
mencolt toujours avec les Athees & les bru- 
taux. LUAtherſme eſt donc fort Eloigne d'e- 
tie, par lui - meme, un principe de politeſſe. 
Un Athee, à proprement parler, n'a aucun 
principe; Sil ſe trouve par hazard d'un tem- 
perament doux, & qu'il ait aſſez d'eſprit 
pour comprendre qu'il ira plus ſuürement à 
ſes fins par la politeſſe, il ſe rendra poli; 
mais ſi par un effet d'un temperament op- 
ofe, ou d'une mauvaiſe education, il eſt 
rude & prend plaiſir a maltraiter les hommes, 
il ſera en un mot tout ce a quoi ſon humeur 
le portera, fur- tout Sil n'a pas aſſez de ge- 
nie pour bien demeler ſes veritables interets, 
ou fi la raiſon, qui l'eclairera quelquefois, 
ne ſe trouve pas chez lui le principe le plus 
fort & le plus efficace. On n'a pas à crain- 
dre des Athees les effers cruels de Fintoleran- 
ce, jen tombe d'accord, pendant qu'ils ſont 
en petit nombre, & par- là reduits a la ne- 
ceſſitè de ſe deguiſer , mais ſi une fois ils 
devenolent les maitres, en vertu de quel 
principe, je vous prie, regarderoient - ils 
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ſans chagrin des gens qui les regarderoient 
eux comme les ennemis du Souverain de 
Univers, indignes de vivre par leur mepris 
pour Padorable Auteur de leur vie & de tou- 
tes les douceurs dont elle eſt accompagnee, 
On ſent vivement les maux preſens; on con- 
noit dans toute leur etendue ceux qu'on a 
ſous les yeux; mais on ne ſe forme pas des 
idees {i exactes de ceux qu'on n'appercoit 
qu'en Eloignement. C'eſt par cette raiſon 
que de grands hommes, frappes des triſtes 
effets de la ſuperitition & du fanatiſme, en 
ont fait des paralleles avec PAtheiſme,' ou 
ils n'ont pas penſe a faire entrer tout ce que 
cet opprobre de la nature humaine a de dan- 
gereux. Des gens que vous connoifſez & 
que le temps a fait enfin connoſtre a toute 
la terre, ont abuſe en faveur de VAtheis- 
me de ce que de parfaitement honnetes gens 
avoient avance, ſans aucun mauvais deflein , 
contre la ſuperſtition. 

Les erreurs par lefquelles un ſuperſtitieux 
embrouille ſon ſyſtème de Religion, ſont 
toujours mèlèes de quelques verites, & ces 
verites ſont des principes, dont on peut, fi 
on prend bien fon tems, & ft on fait bien les 
manier, ſe ſervir pour le ramener de ſes er- 
reurs, en ſorte qu'avec le mal l'on trouve, 
dans Veſprit meme du ſuperſtitieux, des re- 
medes pour le guerir. Jen dis autant du fa- 
natique , quand ſes viſions n'ont pas pour fon- 
dement quelque derangement phyſique du 
cer veau. | 

Mais PAtheiſme, de Payeu meme de Au- 
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teur, ſuppoſe un renverſement total de la 
raiſon, & quand un homme eſt refolu de ne 
ſe rendre a quoi que ce ſoir & de prendre ſur 
toutes choſes le parti de Vincertitude, on ne 
trouve en lui quoi que ce ſoit par ou l'on 
puiſſe le ſaiſir. Un homme engage dans le 
vice, mais qui ne laiſſe pas d'admettre des 
principes de Religion, a des momens de cal- 
me, dont on peut profiter pour Vengager a 
renoncer a ſes vices, ou du moins a en ſus— 
pendre ou a en moderer le cours, mais ſi un 
Athee ſe plait dans Vinjuſtice & dans la de- 
bauche, par ou l'engagera- t- on a renoncer 
a ſes penchans & à ſe faire violence? En 
quoi peut un Athee faire conſiſter le ſouve- 
rain bien, que dans la volupte ? & le ſouve- 
rain mal, que dans la douleur ? Or ſuivant la 
maxime de Ciceron que notre Auteur veut 
bien adopter comme fort juſte (pag. 145. 
Lorſqu'on ne fait point dependre le ſouverain 
bien de la vertu & de Vhonnetete, & qu' au 
lieu de l'y faire conſiſter on ne le meſure que 
par l'utilitè & l'intéèrèt; il eſt clair que, fi 
Ton veut Etre d'accord avec ſoi- meme, & ſi 
la bonte du naturel ne Vemporte quelquefois 
ſur les principes, on ne ſauroit etre ni bon 
ami, ni equitable, ni bienfaiſant; & qu'il 
n'eſt pas poſſible de trouver ni force dans ce- 
lui qui croit que la douleur eſt le ſouverain 
mal, ni temperance dans celui qui fait ſon 


ſouverain bien de la volupte. « P. 145.) 


XII. Mais notre Auteur ſe ſurpaſſe lut-mCe- 
me & oblerve a merveille la maxime des 
Rheteurs que le diſcours doit toujours pren- 
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dre de nouvelles forces, lorſque pour prou- 


ver que tous ceux qui ſont partiſans de la li- 


berte de penſer doivent paſſer, conſideres 
ſous ce caractere, pour les perſonnes les plus 


vertueuſes qui ſe puiſſent trouver dans le 


Monde; il fait une liſte de ceux qui ſe ſont 
diſtingues par la folidite de leur jugement. 


Reliſez la, Monſieur, je vous prie, cette li- 


ſte d'un bout à PFautre, vous ſentirez d'abord 
que c'eſt un pot pourri ou PAuteur s'eſt 
voulu donner le ridicule plaiſir de raſſembler 
des fables & des verites; des hommes auſſi 
oppoſes entr'eux que la lumiere & les tene- 
bres; des noms reſpectables avec des noms 
fletris, & des lecons de vertu avec des prin- 
cipes de licence. Il fait monter ſur la ſcene 
Socrate, Platon, Ariſtote, Epicure, Plu- 
tarque, Ciceron , les deux Catons,, Sene- 
que, Salomon, les Prophetes, Joſephe, Ori- 
gene, Minutius Felix, Syneſius, Bacon, 
Taylor, Tillotſon. Le ſujet que l' Auteur 
traite a beau Etre ſèrieux, on ne ſauroit lire 
ce catalogue fans avoir envie de rire. Il de- 
bute par Socrate & le loue d'avoir eu ſur la 
nature & les attributs de Dieu des idees en- 
tierement conformes a celles de la revela- 
tion: & dou fait - il que les hommes ont eu 
une revelation ? D'ou ſait- il ce qu'elle con- 
tient? puiſque ſelon lui, on ne peut faire 
aucun fond ſur les livres ot on pretend qu'el- 
le ſoit renfermee. Nouvelle preuve que la 
liberte de penſer eſt dans Pidee de notre Au- 
teur le droit de ſe contredire. 

Dans la liſte de ces grands hommes qui 
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ſe ſont diſtingues dans tous les ſiecles pat 
la folidite de leur jugement, a Socrate il 
aſſocie Epicure, & cependant fi celui- ci a 
penſe juſte, Socrate doit paſſer pour un des 
plus grands viſionnaires que Pon ait jamais 
vus. Quand notre Auteur nage dans les 
contradictions, il nage dans ſon element. La 
peine qu'un Ecclèſiaſtique s' eſt donnee de 
traduire en vers Anglois le Poëme Lucrece, 
qui contient le ſyſtème d' Epicure, ſyſteme, 
dit - il, complet d'Atheiſme, lui fournit une 
occaſion de repandre ſur ce Theologien & 
ſur ſes confreres les plus affreux ſoupgons: 
Mais dans la page 151. ce meme Epicure a 
ete reconnu parmi les ſavans de tous les ſie- 
cles pour un homme d'une rare vertu, auſſi 
bien que pour un grand fauteur de la liberté 
de penſer; parce qu'il eſt un de ces illuſtres, 
qui s' tant donnè cette liberté a excelle en 
{olidite de raiſonnemens propres à conduire 
a la vertu. Mais les diſciples d'Epicure ſe 
ſont rendus celebres par la douceur de Jeur 
commerce, par leur politeſſe; & par la con- 
ſtance de leurs amities.. Pavoue que quel- 
ques- uns dentr'eux ſe ſont rendus d'autant 
plus celebres par- la, que leurs principes y 
menoient moins: mais une douceur de tem- 
perament, (nous venons d'en rapporter le 
paſſage apres Mr. * *.) comme le remar- 
ue Ciceron, Vemportoit chez quelques - uns 
ur leurs principes: Quelques Epicuriens, 
qui ne cherchoient qu'a paſſer mollement leur 
vie, avolent renonce aux emplois, & ſans ſe 
meler de la Republique , ſans entrer dans les 
46 1 1 9 partis 
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partis & dans les diviſions, vivolent en re- 
traite dans de paiſibles amuſemens: mais pour 
les Epicuriens qui, ſans Etre retenus par aucu- 
ne crainte de la Divinitè ni par aucune appre- 
henſion de Vavenir, ſe laiſſoient aller a leur 


ambition, & cherchoient leur contentement 


2 s'Elever au-deſſus des autres, ils remplirent 
tout de confuſion & deſolerent leur patrie, 
& en cela, ils ſuivirent leurs principes & leur 
humeur en meme tems. Pour ce qui eſt de 
Vamicie, elle Ecoit d' autant plus eſtimee chez 


les Payens qu'elle Etoit plus rare; car celle 


qui n'a d'autre fondement que la conformite 


Fhumeur ne ſauroit guere ſubſiſter 5 parc 


que l'humeur change; celle qui n'eſt appu- 
yee que ſur une conformite d' intèrèt eſt en- 
core plus ſujette à finir. La veritable, la ſo- 
lide a pour ſon premier fondement la vertu, 
& la vertu etoit rare chez les Payens. 
XXII. Cependant notre Auteur S exprime 
comme ſi elle devoit encore etre plus rare 
parmi des Chretiens qui prendrojent unique- 
ment pour regle PEvangile, ou le nom me- 
me d'amitie ne ſe trouve pas ſeulement. Tout 
ce qui peut - &re éèchappè de mal congu à 
quelque Auteur, le notre s'en ſaiſit avec em- 
preſſement, comme d'un treſor , des qu'il 
eur fervir à donner atteinte à la Religion. 
ien n'eſt plus inconſidere que les paroles de 
Tayier 2 159 _- | 
L'attachement qu*'Epicure avoit pour la- 
mitiè devroit nous inſpirer pour lui infiniment 
plus d'eſtime que Ciceron n' en avoit, puis- 
qu'il nous depeint fi bien une ſi admirable 
Tome II. H | 


114 EX AME N DU DIScouns 


vertu, à la pratique de laquelle nous ne nous 
trouvons cependant engages par aucune loi de 
notre ſainte Religion. En effet FEv@que 
Taylor obſerve fort bien, dans le traité qu'il 
een fait, que le terme d' amitiè, dans le ſens 
87H qu'on le prend ordinairement, ne ſe trouve 
814 ſeulement pas dans tout le Nouveau Teſta- 
Hy ment, & que notre Religion ne nous preſcrit 
| rien touchant cette vertu. Ceci vous ſur- 

14 prendra , dit ce Prelat ; mais liſez le Nou- 
i veau Teſtament, & ſuſpendez votre etonne- 
ment, juſqu'a ce que vous l'ayiez lu. Il eſt 
vrai, qu'il y eſt fait mention d'amitie avec 
le: Monde, & elle y eſt traitee d'inimitié 
avec Dieu; mais le mot ne s'y trouve nul- 

38-91 le autre part, ni en ce ſens, ni en un au- 
Wil if tre. On y parle ſouvent d'amis; mais ſous 
| | ce nom on entend nos connoiſſances, nos 
1! parens, les allies de notre famille, ou ceux 
qui ont du rapport a notre ſecte. Il y eſt 
touche quelque choſe de ſfociete, ou d'hon- 
neétetè, ce qui ne marque qu'une expreſſion 
de tendreſſe, & de civilite, un engagement 
de bienfaits, ou de devoirs, de ſervice, ou 
de ſoumiſſion. De ſorte que je crois avoir 

| raiſon d' aſſurer que le mot d'ami n'eſt em- | 

11218 ploye dans les Evangiles , les Epitres, ou 

iS Actes des Apotres, que pour ſignifier ces 

TT 

[ 


| differentes relations ( page 152, 153. ). 


i Rien n'eſt plus inconſidere que ces pa- 

| roles, & rien neſt plus injuſte que Puſa- 
ge queen pretend faire notre Auteur, com- 
me {i on trouvoit avec eclat chez les Epi- 
curiens mEmes, ce dont on ne remarque pas 
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ſculement une trace dans la foi des Chre- | 
tiens. Rien au monde n'eſt plus faux. On 'F 
doit au contraire dire; la loi de PEvangile 1 
eſt la loi de la plus parfaite amitie. Que 


— < 


on forme ſon cœur ſur ſes preceptes, & 
Famiti6 la plus intime, que les Philoſophes 
bornoient a deux ou trois perſonnes, $'E- 
tendra a des milliers. Les premiers Chre- 
tiens, qui obſervoient plus exactement cette 
loi, n'étojent qu'un cœur & quune ame, 1 
Act. 4. 32. quoiqu'ils fuſſent deja une gran- I 
de multitude. Aucun deux ne regardoit com- 1 
me ſien ce qu'il avoit herite de ſes peres, i 
ou qu'il avoit gagne par ſon travail; chacun | | 
conſideroit ſon capital & ſes revenus comme I 
le bien de la ſociete. Ils prenoient enſem- 
ble leurs repas avec joie & avec ſimplicite de 
cur, non pas en ſe faiſant une fete comme 
les Epicuriens, de ſe moquer de la Divinite - 
& de ceux qui la ſervent, mais en adorant 
le Dieu de l' Univers. L'amitie., qui les 
lioit , ils la fondoient ſur ce rocher des ſie- 
cles. Fe ne vous appelle plus mes ſerviteurs , 
je vous appelle mes amis: A ce caractere je 
yous reconnottrai pour miens , ſi vous vous ainmez 
les uns les autres comme je vous ai aimes ; 
| Fean : 15. & juſques ou veut- il qu'on la 
pouſſe cette affection qu'il exige ? Juſqu'a 
etre-pret de donner ſa vie les uns pour les au- 
ITesS. 5 8 | | 
Laa parfaite union eſt tellement le but de 
{ TEvangile, que Jeſus-Chriſt exprime ainſi le 
| plus ardent de ſes vœux: Pere, mon defir eſt 
que comme je ſuis en toi & toi en moi, eux 
WE. 5 
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18H auſſi ſoient un en nous. Par- tout les Chre- 
I tiens ſont avertis, qu'ils ne compoſent qu'un 
HE ſeul corps, dont Jeſus - Chriſt eſt le Chef. Le 
_ Hy nom de freres eſt leur nom commun, Pamour 
=_ fraternel leur caractere, la dilection la pre- 


miere des vertus, au-deſſus de la foi, au- 
deſſus de Peſperance : Aimez & vous avez ac- 
* compli la loi. 1. Cor. 15. Il faut aimer ſes 
= freres dieren & de verite. Qui n'aime pas 
_ mY fon frere, weſt pas de Dieu, il eſt du Diable. 
= Fean III. 18. Ceſt le commandement ancien. 
= Ceſt le commandement nouveau. Ibid. v. 11. 
AF C'eſt celui que Jeſus- Chriſt & ſes Apdtres 

ne peuvent jamais aſſez reiterer. Jeſus-Chriſt 
= mi- meme donne, dans ſon affection pour St. 
= Jean , un exemple de ces attachemens de 
= tendreſſe & de diſtinction. 11 le conſidere 
= tellement comme un autre ſoj - meme qu'en 
1 mourant il dit a la bienheureuſe Vierge, 
ö Femme, voila ton Fils. Fean 17, 26. Voyez 
avec quel epanchement de cœur St. Paul 
rend graces a Dieu de ce qu'il lui a con- 
ſerve Epaphrodite. Phil: 2. Quelle tendreſſe 
1 de ſentimens ne marque - t- il pas pour Ti— 
1 mothee? Les ſalutations, par ou il finit les 
1 Epitres, ou il vient de traiter des ſujets de 


HE la derniere importance, ne prouvent - elles 
bi: | | pas ces attachemens d'amitie pour les perſon- 
WW. | nes dont il fait une mention particuliere? 
1 Enfin les Apapes des premiers Chretiens ont 
bl |. ets cElebres, par union du cœur qui en é- 
11 toit le principe & par la pureté qui les ac- 
$3 compagnoit. Apres cela ne m'eſt - il pas per- 
mis de trancher le mot, & de dire qu'il faut 
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6re marque au coin de la plus exceſſive ef- 
fronterie, pour oſer diffamer l' Evangile & 
le mettre au deſſous de la doctrine d'Epicure, 
ſous pretexte que l'on n'y trouve point ce 
preciſement qu'on y trouve le plus, & qui 
fait au contraire ſon plus brillant caractere. 
Sous le nom d' Amis, ou ſous des noms ſy- 
nonymes, quand ils ſe trouvent dans l'E- 
vangile, il ne faut entendre que des gens qui 
ont du rapport d notre ſecte. Peut- on par- 
ler ainſi? La parabole du Samaritain wen- 
ſeigne- t- elle pas tout le contraire? Si vous 
maimez que ceux qui vous aiment, que faites- 
yous qui ne ſoit pratique par les Payens & par 
les Peagers ? Rom. 9. eſt- ce par un eſprit 
de parti que St. Paul exprime en termes (1 
forts ſon affection pour les Juifs ? C'eſt pre- 

ciſement chez les Epicuriens que Pamitie n'e- 

toit qu'un effet de parti, Veſprit de ſecte les 
uniſſoit. | 

Peut - on de bonne foi regarder union 
des Chretiens comme l'effet d'un eſprit de 
parti, & l'oppoſer a la douceur des Epicu- 
riens & a la pure & genereule amitiè qui les 
lioit enſemble, apres ce que Ciceron Philo- 
ſophe Academicien & tres-modere, qui d'ail- 
leurs comptoit parmi ſes amis beaucoup d' E- 
picuriens nous apprend ſur Thumeur d' Epi- 
cure leur chef. „, Il avoit, dit il, traité 
„ Ariſtote avec beaucoup d'indignite, il Se- 
zz toit honteuſement emporte contre Phedon. 
„ Parce que Timocrate $'etoit tant ſoit peu 
„ Eloigne de ſes ſentimens, il Pavoit dechi- 
„ re dans des volumes entiers , tout frere 
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I 

„ qu'il füt de Mctrodore ſon meilleur ami. 
„ Il avoit enfin paru ſans reconnoiſſance 
pour Democrite dont il avoit adopte la 
Philoſophie.“ . 
Cum Epicurus contumelioſiſſime Ariſtotelem 
vexarit, Phadoni Socratico turpiſſimè maledi- 
xerit, Metrodori ſodalis ſui fratrem Timocra- 
tem, quia neſcio quid in Philoſophia diſſenti- 
ret, totis voluminibus conoiderit, in Demo- 
critum ipſum , quem ſecutus eſt, fuerit in- 
gratus. Cic. de Nat. Deorum. = 

Mais I Auteur, pour faire uſage de la li- 
berte de penſer, ſe plait a entaſſer des ex- 
travagances, il nous donne Epicure com- 
me un de ces modeles illuſt res qui, par la 
liberte de penſer a laquelle ils ſe ſont eleves, 
ſont parvenus a raiſonner ſolidement, & 
nous invite par leur exemple a penſer auſli 
librement qu'eux, afin de parvenir a raiſon- 
ner auſſi juſte. | 
- Quel modele qu'Epicure ! quelle autori- 
te que la ſienne! puiſque ſon ſentiment ſur 
le ſouverain bien, ſentiment dont il fait le 
principe de ſa morale, renverſe de fonds en 


5 
. 


- comble la vertu, comme Ciceron le demon- 


tre; & comme FAuteur en louant cette 
concluſion de Ciceron ſemble le reconnoitre. 

Voici encore un des raiſonnemens par ot! 
Epicure combat le ſentiment des Stoiciens 
qui attribuoient la diſpoſition de YUnivers a 
une Puiſſance Supreme. - Quels leviers ne 
lui auroit - il pas fallu pour ſoulever ces poids 
immenſes, quelles machines pour mettre en 
mouvement & pour ranger dans leur juſte 
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| place, tant de maſſes enormes ? Quels crocs, 
quels fers aſſez puiſſants pour les lier, &c? 


La Divinite n'auroit pu faire ce dont les Me- 
xicains ſont venus a bout, de bitir ſans fer 
& ſans machines. Pourvu qu'on fe declare 
contre Dieu, ou contre ſa Providence, c'eſt 
aſſez pour paſſer pour un grand homme, 
dans Peſprit des libertins. Si on leur deman- 
de d'où vient qu'ils selevent avec tant de 
hardieſſe & d'opiniatrete contre des ſenti- 
mens recus de tout le reſte des hommes 2 
C'eſt, rèpondent- ils, que nous ne pouvons 
nous rendre qu'a la plus parfaite evidence. 
Mais les obſcurites impenetrables de Spinoſa, 
& les impertinences des Epicuriens , plus 
ſemblables a des rèves qu'a des raiſonnemens 
ſerieux, ne les rebutent point. Ces grands 
hommes ſont les ſeuls qui ajent ſu ſe ſervir 
de leurs yeux. C'eſt de cette maniere qu! E- 
picure, en ſe donnant la liberté de penſer, 


eſt venu a bout de raiſonner ſolidement. 
Prenons le pour exemple: Mr. * ** nous 


Fordonne; penſons comme Epicure, afin de 
penſer comme cet Auteur. | 
Pour mettre plus de bigarrure dans fa liſte, 
apres avoir aſſociè Epicure à Socrate & à 
Platon, a Epicure il joint Seneque & Plu- 
tarque, de tous les Philoſophes les plus op- 
poſes aux Epicuriens. Mais Plutarque lui 
fournit de beaux traits contre la ſuperſtition, 
& les Deiſtes ſe flattent qu'à force de rendre 
odieuſe la ſuperſtition par rapport a VAtheis- 
me, ils W peu -a - peu les eſprits 
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2 regarder d'un ceil favorable les Athees leurs 


confreres. „ los 

Il trouve auſſi a propos de mettre Cicé- 
ron dans ſa liſte, mais de peur de faire tort 
à ce grand homme & de nuire à ſon deſſein, 
par des autorités qui appuyeroient quelque 
article de Religion, il prend grand ſoin de 
nous apprendre que la liberte de penſer avoit 
abouti chez Ciceron à ne rien croire- & en 
particulier il s'applique a deſabuſer ceux 
qui, en liſant ſes ouvrages, auroient pu 
croire que ce celebre Orateur eſperoit P im- 
mortalite de Pame: il ne la croyoit point, 
dit M. * *: Qu'on ne lui faſſe point ce 
tort. Voici encore un endroit ou il ne ſe 
fait point ſcrupule de manquer a la- bonne 
foi. -Ciceron - croyoit Vimmortalite de Pame 
autant que qui que ce ſoit. Il ne croyoit 
pas que nous puiſſions etre aſſures d' aucune 
yerite, parfaitement & ſans aucun mèëèlange 
de doute, mais il ne mettoit pas toutes les 


opinions au meme rang, & les unes lui pa- 


roiſſoient beaucoup plus vraiſemblables que 
les autres. C'eſt ainſi qu'il mettoit la Philo- 
ſophie des Stoicicns fort au - deſſus de celle 
d'Epicure, pour laquelle il ne pouvoit s' em- 
pecher de marquer du mepris & de lindi- 
gnation. II regardoit de meme le ſentiment 


de Vimmortalite de ame, comme beaucoup 


lus vraiſemblable que le ſentiment oppoſe; 
E bien different de nos Deiſtes, il decla- 
roit ſans detours, qu'il aimeroit mieux errer 
{ur ce point avec Socrate & Platon, que de 
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penſer vrai avec tout le reſte des Philoſo- 
phes. Il ne faut pas douter qu'une pleine 
certitude ſur ce ſujet ne l'eùt rendu plus ſa- 
ge & plus vertueux, Mais VAuteur, avec 
{a juſteſſe ordinaire, s'efforce de naus pre- 
ſenter comme un des plus beaux endroits de 
Ciceron, & un des plus excellens effets de 
ſa liberte de penſer, preciſement ce qu'il y 
a en lui de plus defectueux, & vraiſembla- 


blement la cauſe de tautes les fautes qu'on 


peut lui reprocher. 

-Ciceron aimoit la Philoſophie, mais il ai. 
moit encore plus les grandeurs; il avoit de 
la ſageſſe, mais il avoit encore plus d' ambi- 
tion. Les ſoins de la Republique, ſes intri- 
gues de Rome, l'application a $'y faire un 
parti rempliſſoient la plus grande partie de 


ſon temps & de ſon attention, il ne lui en res- 
toit que pour effleurer les ſciences. Il ne faut 


donc pas $'etonner fi, dans un tems ou la Phi- 
loſophie Etoit beaucoup plus obſcure qu'au- 
jourd'hui, & ou les routes qui conduiſent a 
la certitude, par un examen bien regle, C- 
tolent moins connues qu'elles ne le ſont; il 


ne faut pas 8'etonner ſi dans ce tems- là, Ci- 


ceron, qui n'avoit eu te loifir que de parcou- 
rir les ſentimens des Philoſophes, avoit pris 
le parti de demeurer en ſuſpens; il ne vouloit 


pas ſe. d6terminer à la legere, & il ne pou- 


voit pas ſe donner tout entier au ſoin d'e- 

xaminer. Cette maniere de philoſopher s'ac- 

commodoit encore tout-a-fait a fon genie, de 

meme qu'a la route qu'il Setoit faite pour 

parvenir aux Ae Un Orateur qui veut 
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toujours @tre pret à plaider toute ſorte de 
cauſes, ſuivant les divers interets qui I'y en- 
gageront, comprend qu'il lui eſt avantageux 
de s' accoutumer a ſoutenir le pour & le con- 
tre, & a donner des tours également éblouis- 
ſans aux opinions les plus oppoſees. 

Mais, comme je viens de le dire, ce fut 
1a un grand foible dans Ciceron, fa vertu ſe 
ſentit du defaut de ſes lumieres, elle chance- 
la de meme: ſon cœur fut irreſolu comme 
{on eſprit; & ce Ciceron, qu'on admire com- 
me un des plus grands hommes, quand il par- 
le en Philoſophe, on ne peut $s'empEcher de 
le mepriſer, comme un petit genie, quand 
il ſe peint dans ſes lettres au naturel : inca- 
pable de prendre un parti, toujours accable 
de difficulres, dont il ne fait point ſe tirer, 
toujours dans les allarmes, & en proie aux 
frayeurs. Imitons donc Ciceron dans ſes in- 
certitudes a la ſollicitation de Monſr. ** *, 
afin de devenir comme lui flottans dans la 
vertu. 

Voici de quelle maniere Ciceron penſoit 
ſur Vimmortalite de Pame & comme il en par- 
le, ſous le nom de Caton, qui eſt auſſi un 
de ceux que Monſr. *** nous propoſe pour 
modele. Ceſt dans fon livre de la vieilleſſe. 

„ Rien ne peut m'empècner de vous dire 
„„ ce qu'il me ſemble de la mort; & que je 
„ crois voir d'autant mieux, que j'en ſuis 
„ plus proche. | | 

„ Je ſuis perſuade que vos peres, ces il- 
„ luſtres perſonnages, que j'ai tant aimes, 
„ N'ont point ceſſè de vivre quoiqu'ils aient 
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paſſe par la mort; & qu'ils ſont touj 

vivans de cette "Res, 5 vie qui Teule 
mérite d'&tre appellee de ce nom- la. 
Car tant que nous ſommes dans les liens 
du corps, nous y ſommes comme des 
forcats a la chaine, puiſque notre ame eſt 
quelque choſe de divin, qui du ciel, com- 
me du lieu de ſon origine, eſt jettee & 
comme abimee dans cette baſſe region de 
la terre qui eſt un lieu d'exil & de ſuppli- 
ce, pour une ſubſtance celeſte & eternel- 
le de ſa nature. Mais je crois que ſi les 
Dieux ont engage nos ames dans nos 
corps, c'eſt afin que ce grand ouvrage de 
Univers eut ſes ſpectateurs, qui admiras- 
ſent le bel ordre de la Nature, & le cours 
ſi e des 3 ay” ng & qui Pexpri- 
maſſent en quelque ſorte par | 
& Puniformite x leur . TORI 


„Et ce n'eſt pas ſeulement le raiſonne- 
ment & la meditation qui n'ont imprimè 
ce ſentiment , mais encore Pautorite de tout 
ce qu'il y a eu de plus grands Philoſophes. 


Car ne ſavons-nous pas que c'eſt ce qu'e 

n 
ont penſe Pythagore & ſes diſciples; 8 
que ces Philoſophes, que nous pouvons 
appeller nos compatriotes, & à qui on a 


donne, des les premiers tems, le nom de 


PHILOSOPHES ITALIQUES, n'ont jamais dou- 
te que nos ames ne fuſſent des portions de 
cette Intelligence univerſelle que nous ap- 
pelions Dieu. 


„ C'eſt ce que m'a encore fait compren- 


„ dre Vexcellent diſcours de Vimmortalite 
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de Vame, que fit le dernier jour de fa, 
vie, celui que oracle meme d'Apollon 
a declare le plus ſage de tous les hom- 
mes. | | | 

„ Enfin quand je vois ce qu'il y a d'acti- 
vite dans nos eſprits, de memoire du pas- 
ſe, de prevoyance de Pavenir; quand je 
conſidere tant d'art, de ſciences, & de 
decouvertes ou ils ſont parvenus, je crois, 
& je ſuis pleinement perſuade , qu'une 
Nature qui a en ſoi le fond de tant de 
grandes choſes ne ſauroit etre mortelle, 
„le vois d'ailleurs que Feſprit etant dans 
un mouvement perpetuel, & rayant point 
„ d'autre principe de ce mouvement que lui- 
„ méme, ce mouvement ne finira point; 
„ puiſque l'eſprit qui ſe le donne ne s'aban- 
donnera pas lui- meme. 
„ Je vois encore que l'eſprit eſt quelque 
choſe de ſimple, ſans melange d'aucune 
ſubſtance d'une nature differente de la 
ſienne, & qu'il eſt par conſequent quelque 
choſe d'indiviſible: or ce qui eſt indiviſi- 
ble ne ſauroit perir. | 
„ Quant a Vorigine éternelle des ames, je 
ne vois pas qu'on en puiſſe douter s'il ett 
vrai que les hommes viennent au monde 
munis d'un grand nombre de connoiſſan- 
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„ ces. Or une grande marque que cela eſt 
ainſi, c'eſt la facilite & la promptitude a- 
vec laquelle les enfans apprennent des arts 
tres - difficiles, & ou il y a une infinite de 
choſes à comprendre: ce qui donne lieu 
de croire qu'clles ne leur ſont pas nouvel- 
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les, & queen les leur apprenant on nefait 


„que leur en rappeller la memoire. Ceſt 


ce que nous apprend notre bon ami Platon. 


„ Je puis ajouter, a ce que je viens de di- 
re, le diſcours que le premier Cyrus fit 4 


ſes enfans ſur le point de mourir, & qui 
eſt .rapportE par Xenophon. - | 

,» Gardez- vous bien de croire, mes chers 
enfans, leur dit il, què je ne ſois plus 
rien, ou que je ne ſois nulle part, quand 


je vous aural quittes. Car dans le tems 


meme que J'etois avec vous, vous ne vo- 
yiez point mon eſprit: mais ce que vous 
me voyiez faire vous faiſoĩt penſer qu'il y 
en avoit un dans mon corps. Ne doutez 
donc point que cet eſprit ne ſubſiſte, a- 
pres meme qu'il en ſera ſèparè, quoi qu'il 
ne ſe marque plus par aucune action. Car 
rendroit- on aux*grands hommes les hon- 
neurs qu'on leur rend apres leur mort , 
{i leur eſprit Etoit ſans aucune action qui 
put en faire durer la memoire. Pour moi, 
je nai jamais pu me perſuader, que nos 
eſprits ne vivent qu'autant qu'ils ſont dans 
nos corps, & qu'ils meurent quand ils en 
ſorterit ; ni qu'ils demeurent depouryus 
d'intelligence & de ſageſſe, lorſquiils ſont 
detaches d'un corps qui n'a par lui - mème 


ni ſens ni raiſon. Je crois au contraire que 


quand l'eſptit degage de la matiere ſe trou- 
ve dans toute la purete, & toute la ſimpli- 
cite de ſa nature, c'eſt alors qu'il a le plus 
de lumiere & de ſageſſe. | 

„A la mort on voit ce que deviennent 
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i „les parties dont nos corps ſont compoſes: 
BY it „ & elles retournent d'ou elles ont ere ti- 
WH 17 „ Tees. Mais l'eſprit qui eſt d'une autre na- 
11 „ ture, ne ſe voit, ni quand il eſt dans le 
it „ Corps, ni quand il en ſort. 


Rien neſt plus ſemblable a la mort 
"que le ſommeil. Or C'eſt pendant le ſom- 
meil que l'eſprit fait le mieux voir qu'il 
eſt quelque choſe de divin. Car c'eſt alors 
3 qu'etant moins occupè du corps, il perce 
= „ dans Vavenir, & y decouvre une infinite 

ht] de choſes. Que ſera- ce donc quand il en 
. ſera enticrement degage ? 
= Cela étant donc ainſi, il eſt de votre 
b ' 35 devoir de m'honorer comme un Dieu a- 
1 pres ma mort. Mais quand Veſprit mour- 
roit avec le corps, toujours le reſpect que 
vous devez aux Dicux , qui gouvernent 
PUnivers, & qui le tiennent dans un fi bel 
ordre, devroit- il vous obliger de conſer- 
ver des ſentimens de tendreſſe & de vèné- 
ration Pour ma memoire. | 
„ Voila ce que diſoit Cyrus ſur le point 
„ de mourir. Mais ſi vous le voulez bien, 
4 „ revenons de chez les étrangers a ce que 
. „ nous trouvons parmi nous. 
|S „ Jamais on ne me perſuadera ni 
| zz Votre pere, Paul Emile, ni vos deux 
bl 16 „ areux, Paul & Scipion V'Afriquain, ni le 
. pere de celui ci, ni ſon oncle, ni tant 


| 39 


7% „„ d'autres grands hommes, dont il n'eſt pas 


11 „ beſoin de faire le denombrement, euſſent 


BEL 33 
I 55 Entrepris tant de grandes choſes, „ dont la 


1 „ poſtèrité eutſerverbit a memoire , s'ils 
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„ n'euſſent vu clairement, que Pavenir mé- 
„ me le plus éloignè ne les regardoit pas 
„ moins que le preſent. 


„Et pour me vanter auſſi a mon tour, 


,, felon la coutume des vieillards, croyez- 
55 
39 
rieur de la République, fi la gloire de mes 
„ travaux efit du finir avec ma vie? N'au- 
„ rois- je pas Tans comparaiſon mieux fait 
„de la paſſer dans le repos, {ans m'embar- 
,, rafſer d'aucune ſorte d' affaire? Mais mon 
„ ame, $S'elevant en quelque ſorte au-deſſus 
„ du tems que Javois a vivre, a toujours 
,, porte ſes vues juſques a la poſterite, & 
„ j'ai toujours compte que ce ſeroit apres la 
„ fin de cette vie mortelle que je ſerois le 
„plus vivant. C'eſt ainſi que tous les grands 
„ hommes comprent; & fi Fame n'etoit im- 


„ mortelle, dls ne ferojent pas tant d'efForts . 


„ pour arriver a l'immortalité. 

„Mais de plus, d'où vient que les plus 
„ fages ſont ceux qui prennent la mort le 
„plus en gre; & que plus on eſt déèpour- 
,, vu de ſageſſe, plus on eſt fiche de mou- 
,z Tir? N'eſt- ce pas que plus Veſprit a d'6- 


„ tendue & de lumiere, plus il voit claire... 


„ ment que la mort n'eſt qu'un paſſage à 
„ quelque choſe de meilleur, & que moins 
„ il en a, moins il le voit? Pour mol je 
„ briile d'ardeur de me rejoindre a vos pe- 
„ res, pour qui j'ai eu tant d'amour & de 
;, vénération; & non ſeulement a ces grands 
„ hommes que j'ai connus, mais a ceux me- 


vous que j euſſe travaille jour & nuit com- 
me j'ai fait, & a la guerre, & dans Vinte- 
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mes dont J'ai entendu parler & dont j'ai 
lu ou écrit moi- meme les actions. je vais 
donc vers eux avec tant de joie, qu'on 


- auroit peine à me retenir, & on ne me 


feroit pas plaiſir de me refondre, comme 


Pelias, pour me renouveller & me faire 


recommencer à vivre. Non, quand quel- 
que Dieu voudroit me faire revenir a l'en- 
fance, & me remettre au berceau, pour 
recommencer une nouvelle vie, je m'y 
oppoſerois de tout mon pouvoir; & du 
bout de la carriere; où je ſuis, je ne vou- 


drois pas qu'on me remit au commence- 


ment. 


„Car qu'y a- til d' agréable dans la vie 


& de combien de peines & de maux eſt- 
elle traverſce ? Mais pour ne me pas arre- 
ter à en deplorer les miſeres, comme ont 
fait tant de gens, & meme des plus habi- 
les; quelque agreable que fut la vie, on 
vient enfin a s'en raſſaſier, comme de tou- 
te autre choſe; & il y.a un point ou Von 
peut dire c'eſt aſſez. Pai d'autant plus de 
droit de parler ainſi, que j'ai vecu d'une 
maniere, à ne me pas repentir d' tre venu 
au monde. Jen ſors donc comme d'une 
hötellerie, & non pas comme de ma propre 
maiſon. Car la Nature ne nous a mis au 
monde que comme dans un lieu de paſſa- 
ge, & non pas comme dans une demeure 
A 


3, tirai de cette foule impure & corrompue 


35 


pour me rejoindre à cette divine & * 
5 


our, que celui ou je ſor- 
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„ ſe troupe. de grandes ames, qui ont quitts 
„ la terre avant moi! ]'y trouverai, non, ſeu- 
„ lement ces grands hommes dont Jaiparle, 
„ mais encorè, mon cher Caton, que je 
„puis dire avoir étè un des meilleurs hom- 
„ mes, du meilleur naturel, & des plus fi- 
„ deles a ſes devoirs qu'on ait jamais vu. 

J'ai mis ſon corps ſur le bucher, au lieu 
„ qu'il auroit du y mettre le mien. Mais ſon 
„ ame ne m'a point quittè; & fans me per- 
„ dre de vue, il na fait que me devancer, 
„ dans un pays. ou il voyolt que je le rejoin- 
% dee 33 

Dans la premiere des Queſtions Tuſcu- 


_ 


| Janes qui roule ſur le mepris de la mort, il 


rapporte encore, fur le meme. pied & pouſſe 
plus loin les preuves qu'il apporte de Vim- 
mortalite, il fait remarquer. que c'eſt VYame 
qui voit, qui entend, qui raſſemble en elle 
tout ce que nous attribuons a. divers ſens. II 
montre que ſon origine ne peut ètre terres- 
tre, il exhorte a en ſentir l excellence & pretend 
que c'eſt - 1a Peſpric du precepte Connois- toi 


toi - meme. Il conclut enfin qu'apres la mort, 


nous ſerons des Dieux nous- memes, ou du. 
moins nous vivrons &ternellement avec. eux. . 
XXIII. Apres Ciceron on met Seneque 
fi. grand zélateur de la liberte de penſer, & 
qui en a ſu faire un ſi bon uſage qu'il merite 
d' etre propoſe aux Chretiens pour modele. 
Tout religieux qu'il füt, il ne laiſfoit pas de 
hier Pimmortalite de l'ame, & par ſa liberté 
de penſer il etoit parvenu a aimer fi peu la 
Divinite, qu'il Etoit ravi de confondre, par 

Tome II. I | 
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la mortalite de l'ame, ſon ſort avec celui des 
animaux brutes, pour n' avoir jamais de com- 
merce avec elle. L' Auteur continue ici dans 
la borne. foi & par- jà fait honneur à la Reli. 
gion qu'il combat, à laquelle il eſt glorieux 
d'avoir de tels ennemis. Seneque croyoit, 
dit - il, comme le reſte des Stoiciens la mor- 
talite de Pame. Qui eſt - ce qui en liſant ces 
paroles, & comptanr , dans une matiere de 
fait, ſur la bonne foi d'un Auteur, qui pre- 
tend que la vertu eſt la fidelle compagne de 


la liberte de penſer, n'attribue aux Stoiciens 


d'avoir cru, que tout meurt avec le corps, 
dans l'homme comme dans la b&te ? C'etoit 
pourtant tout le contraire; les Stoiciens A la 
verite, n'avoient pas une idee bien nette de 
Fame, non plus que les autres Philoſophes, 
mais ils ſoutenoient , ſans derour , qu'elle 
ne peèriſſoit point avec le corps; ils ne $ex- 
Primojent pas toujours de la mEme maniere 
ur ſon état a venir. Tantòt ils diſoient qu'- 
elle ſe reuniroit a la Divinite, dont ils la 
concevoient une partie, & comme une Etin- 
celle; tantòt ils ſuppoſoient qu'après une 
très - longue durèe, elle ſubiroit, comme 
le reſte des parties de l'univers, un renou- 
vellement, & paſleroit par des transforma- 
tions. = | 

Lorſque Seneque s'attache à prouver qu'il 
ne faut pas craindre la mort, & qu'on ne 
doit pas pleurer ceux qui ont perdu la vie, 
jamais il ne poſe en fait que l'ame eſt morte 
avec le corps, & toutes les fois qu'il rai- 
ſonne ſur cette ſuppoſition, il en fait tou- 


EO 


jours un membre d'une propoſition alterna- 
tive, dont Vimmortalits de Pame eſt Vautre 
partie. Ou Tame eſt morte, ou elle vit. Si 
elle eſt morte pourquoi pleurez - vous celui 
qui n'eſt pas mal ? vous n'avez non plus de 
ſujet de pleurer celui qui ne vit plus, que 
vous n'en aviez, quand il ne vivoit pas en- 
core. Mais apres avoir raiſonne ſur cette 
ſuppoſition, il reprend l'autre, & c'eſt celle 
ſur laquelle il s' tend; & qu'il travaille à ſe 
perſuader & a perſuader aux autres. 5 

Pourquoi courir au ſepulchre de votre fils, 
dit-il a Marcie? Les os & les cendres qu'il 
renferme, ne ſont non plus des parties & 


| des debris de ce fils que vous pleurez, que 


les habits dont il couvroit autrefois ſon corps: 
Il n'a rien laiſſè fur la terre, mais après 8 E- 
tre quelque peu arrete dans des regions ſu- 
perieures, pour $'y purifier de ce qui pou- 
voit lui reſter encore de vices & de foibles- 
ſes, il a paſſè tout entier au ſèjour des ames 
bienheureuſes, ou une troupe facree Pa recu. 


je ſuis perſuade, dit- il; dans fa lettre 


go. que lame de Scipion eſt retournee dans 


le ciel, d'où elle Etoit venue, non pas 
à cauſe de ſa valeur, mais 4 cauſe de ſa mo- 


deration & de ſa piete: . Et dans la lettre 32: 


0 quand verrez - vous le Temps, ou vous 
laurez que le Temps ne vous a e plus & 


que dans une tranquillitè profonde vous joui- 
rez parfaitement de vous- meme! 1 
je pourrois rapporter cent citations de cet- 


te force, & ſi les Stoicieus n'ont pas donné 


dans les fables des * ſouterraines & 
| E 
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des ombres errantes, c'eſt qu'ils ne vouloient 
rien meler de fabuleux au dogme important 
de l'immortalitè de Fame. _ | 
Plus j'y penſe, plus je m'ttonne de la har 
dieſſe avec laquelle on attribue aux Stoiciens 
d'avoir cru & d'avoir enſeignè la mortalite 
de Pame. Antonin eſt traduit & eſt dans les 
mains de tout le monde. Epictete le. ſera 
bientòt tout entier, & des qu'on le lira i] 
W reſtera auſſi peu de doute ſur ſa croyance que 
wy ſur ſa vertu. Voici Videe qu'il ſe fait de la 
4 mort. Mon Capitaine, dit- il, fait ſonner 
1 la retraite. Je me retire en chantant ſes 
A louanges; je ſuis venu quand il Va comman- 
! . de; je m'en vais quand il l'ordonne, je ſe- 
'F rai ce qu'il lui plaira , bien aſſure qu'il con- 
not & qu'il veut ce qui me convient beau- 
coup mieux que moi- meme. 5 
XXIV. L'auteur de la liberté de penſer, à 
force de ſe jouer de ſon lecteur, dans les ci- 
tations qu'il vient de lui mettre {ous les yeux, 
eſpere qu'il laura diſpoſe a ſouffrir, qu'il ſe 
joue enfin de ce qu'il y a de plus facre; 
SALOMON dont nous reſpectons les ouvrages, 
comme une partie de la regle de notre Foi & 
de nos mœurs; $'il vivoit aujourd'hui, & 
qu'il parlat, comme il parle dans les livres, 
qui portent encore ſon nom, il donneroit 1 
contre lui de fi violens ſoupcons d'Atheiſme | © 
& il fourniroit, dans ſes diſcours, des preu- | © 
6 ves {i convaincantes a ſes accuſateurs, qu'il 
14 ne lui ſeroit pas poſſible de ſe tirer d'affaire Il 
13 qu'en les adouciſſant par d' exceſſives libc- 1 
1 ralites, C'eſt a · dire que les livres de Salo | : 
| | | 
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mon, ou nous croyons que la Religion eſt 
renfermee, ſont une éècole d'Atheiſme. Crains 
Dieu & garde ſes commandemens. Que ſigniſie 
cela? C'eſt le langage d'un Arthee. Ne vo- 
vez · vous pas, par Vouvrage meme de M.*** 
que ces excellens hommes ſe font un plaiſir 
d'entaſſer des contradictions, & de detruire 
dans une page ce qu'ils ont avance dans une 
autre. | Re wt 
En verite il faut compter ſur la ſtupidi- 
te & ſur la corruption de ſes lecteurs, avec 
un aveuglement & une prevention qui n'eſt 
pas concevable , pour preſenter au Public 
de pareilles propoſitions; il me ſemble que 
je vois un homme riche environne de pa- 
raſites qui Vecoutent avec des airs d'admi- 
ration, lorſqu'entre deux vins il ſe repand 
en impietes & en extravagances; notre Au- 
teur ſe figure qu'une partie de ſes lecteurs 
reſſemblera tout - a - fait a ces gens-1A. 

Sa hardieſſe va juſques a dire. Mais afin 
qu'on ne m'accuſe de rapporter aucun fait 
ſans preuves, voyons ce que dit Salomon, 
dans ſon Ecclefiaſte C. I. v. 4. 9. - 

Une Generation paſſe, & l'autre Gene- 
ration vient; mais la terre demeure tou- 
jours ferme. Le ſoleil de meme ſe leve, 
& le ſoleil ſe couche, & court avec rapi- 
dite vers le lieu d'où il fe leve. Le vent 
va vers le midi, & tourne vers Taquilon; 
I va tournant ga & la & continuellement 
il revient ſur ſes pas, tous les fleuves vont 
a la mer, & la mer n'en eſt point remplie; 
les fleuves retournent 12 lieu d'ou ils etolenc 

5 


geſſe qu il avoit abandonnee, & pour y ra- 
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partis pour revenir a la mer. Ce qui a été, 
c'eſt ce qui ſera; & ce qui a ete fait, c'eſt 


ce qui ſe fera; & il n'y a rien de nouveau 


ſous le ſoleil. Peut - on faire une plus élé- 

ante deſcription de l'ëternitè du Monde 2 & 
le Poëte Manilius a - t - il parle autrement 
quand il a dit: Il n'y a rien de cree qui ne 
ſoit aſſujetti a un continuel changement; la 
terre change de face au retour de chaque 
annee, & il n'y a point de Nation qui voie 
Ecouler un ſiecle ſans Eprouver quelque revo- 
Jution. II ren eſt pas ainſi du Monde; tou- 
Jours le meme, on ne voit point de change- 
ment chez lui, ſes jours, qui ſe ſuivent, ne 
le voient pas croitre, & ſa vieilleſſe ne le 
rend pas plus foible, ſa courſe toujours éga- 
le, ne le fatigue pas, & il fera toujours le 
meme, parce qu'il Va toujours été; tel que 
nos ancetres Font vu, tel le verra notre pos- 
terite; en un mot, c'eſt un Dieu, il n'eſt 
ſujet a aucun changement. ; 

Celui qui parle ainfi croit que le Monde 


eſt Eternel & ne reconnoft aucun Createur, 


(pag. 172.) M. *** veut voir un tel ſens 
dans ces paroles, & il veut que nous le vo- 
yions, ſa preuve eſt tirce de ſon autorité; il 
n'y en a point d'autre. Pour moi j'y vols 
tout le contraire. Salomon Convaincu , par 
fa propre experience, de la vanite des amu- 
ſemens ſenſuels & tellement incapables de 
rendre Tame ſolidement heureuſe , qu'ils ſont 
au contraire des ſources de chagrins, rentre 
Terieuſement en lui- mème, retourne à la ſa- 
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mener ſes lecteurs & les y attacher, il leur 


fait comprendre qu'il faut chercher quelque 


choſe de plus ſolide que le Monde, tel que 


cette vie nous Poffre. La terre eſt un thea- 


tre, où, depuis tres- longtems, on ne voit 
que les memes roles; ce qui y nait paſſera, 
on y verra des Evenemens tout ſemblables a 
ceux que Von a deja vus, & ces Evenemens 
diſparoſtront de meme: il faut donc devenir 


la proie de l'ennui & la victime du degoſit, 


ou trouver quelque choſe de plus ſolide ? 
Mais Salomon & Manile $'expriment l'un 


comme l'autre. Comparez ce que notre Au- 


teur rapporte de l'un & de l'autre, & vous 
verrez, dans ſes citations memes, une preu- 
ve des prejuges, & de ce golit exquis des 
Deiſtes pour la verite, qui leur fait voir tout 
ce quiils veulent & ne leur laiſſe voir que 
ce qu'ils veulent. | 

Manile 6nonce ſon ſentiment en termes 
expres, il decouvre tout a plein ſon impiete, 
Il ſera toujours le meme parce qu'il a toujours 
ets. Ceſt un Dieu. Il weſt fujet d aucun chan- 


ment. Ces dernieres paroles determinent le 


ſens des premieres qui fans cela ſeroit equi- 
voques; il faut preter ces dernieres paroles 


de Manile à Salomon pour le faire penſer de 


meme, & Taccabler ſans retour du reproche 
d'Atheiſme, maintenant qu'il eſt dans l'im- 
puiſſance de corrompre ſes juges, & de Sen 
laver par des preſens. Mais revenons a Salo- 
mon. Dans ce livre de FEccleſiaſte il decrit 
ſes égaremens & il les deplore: Pai penſe en 
mon cœur, dit - il, fur Petat des hommes, 
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que Dieu les en eclairciroit , & qu'ils ver- 
roient qu'ils ne ſont que des betes; car Pac- 
cident qui arrive aux hommes, & l' accident 
qui arrive aux bètes, eſt un meme accident: 
quelle eſt la mort de l'un, telle eſt la mort 
de l'autre, & ils ont tous un meme ſouffle; 
& l'homme n'a point d'avantage par deſſus 
la bete; car tout eſt vanite: tout va en un 
meme lieu, car tout a &Ete fait de poudre, 
& tout retourne en poudre. Qui eſt ee qui 
connoft que le ſouffle des enfans d' Adam eſt 
eelui qui monte en haut, & que le ſouffle de 
la bere eſt celui qui deſcend en bas en terre? 
Pai donc connu qu'il n'y a rien de meilleur, 
ſinon que homme $'<jouiſſe en ce qu'il fait, 
d'autant que c'eſt-la ſa portion; car qui eſt- 
ce qui le ramenera pour voir ce qui ſera 


apres lui? (p. 172, 17.9. 


C'eſt le portrait qu'il fait de lui meme 
dans le temps de ſes extravagances ; c'eſt la 
confeſfion publique de ſa honte & de ſes p&- 


chès: ainſi raifonnent les hommes qui ſe veu- 


lent perdre, & Salomon cherchoit a $'etour- 
dir par des raiſonnemens ſemblables, dans le 
temps que la ſenſualitè Pavoit enivrè, & a- 
voit trouble ſa raiſon ; par conſequent c'eſt 
ainſi qu'il ne faut point raiſonner, & dans. 
ces paroles ce Prince repentant ſe donne auſſi 
peu pour modele, que dans cejui-ci, Feat 
rien refuſe d mes yeux de tout ce quiils ont de- 
mande, & je nai refuſe aucune ſatisfaFion d 
mon cœur. 5 
Voulez- vous ſavoir ce que Salomon penſe, 
revenu à lui-meme & Eclaire de la veritable 


— 


VVV 


r r — .t:!.. . , RE... 


1 


reren au WA WH” i. e0C7 % 


SUR LA LIBERTE DE PENSER. 137 


ſageſſe, Le corps retourne en poudre don il a 
fre tire, & Peſprit retourne d Dieu qui Va 
donne: 11 exprime nettement dans ces paroles, 


deux parties bien diffèrentes, & dont le ſort 


ſera tout oppoſe. Parce que la ſentence contre 
les euvres mauyaiſes ne Sexecute pas inconti- 
nent, le caur de Phomme eſt plein d'envie dz 
mal faire, Ecc!; 8. auſſi je connois, qu'il ſe- 
ra bien a ceux qui aiment Dieu & qui rève- 
rent fa face. Feune homme, rejouis toi au jour 
de ta jeuneſſe , mais ſache- que pour toutes ces 
choſes Dieu t'amenera en jugement. Eccl. 12. 
De quel jugement le menace-t-i!? Par quel 
frein veut-il moderer ſon empreſſement pour 
les plaiſirs: eſt-ce ſimplement par la crainte 
des jugemens temporels ? Mais les gens de 
bien, les hommes modeſtes, genèreux, E- 
quitables , & attentifs a ſe refuſer tout ce qui 
n' eſt pas dans les regles du devoir, vivent - ils 
plus long- temps que ceux qui ſont attentifs à 
leurs interets, & qui ont un peu plus d'in- 
dulgence pour leurs deſirs? Leurs champs 
font - ils moins expoſes à la grele, & ſont-ils 


plus à couvert des maux que Venvie, que 


les diviſions, que la guerre trainent avec ſoi. 


Salomon ne penſoit pas ainſi; Un meme acci- 
dent arrive d tous, &c. Eccl. 2: 14. Et puis 


dira un jeune homme, domine par ſes pas- 
„ ions, j'aime mieux une courte vie, que je 
„ paſſerai agrèablement, au gre de mes de- 


„ ſirs, que quelques annees de plus, dont le 


„ nombre eſt toujours petit, que je ſerai 


„ Oblige de paſſer, avec toutes les autres, 
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„dans une penible vigilance, & dans une 
„ application a me contrarier moi-meme. ” 

quoi bon encore cette exhortation de 
Salomon, Souviens - tot de ton Createur aux 


jours de ta jeuneſſe ? Eccl. 12: 3. Eſt-ce le 


langage d'un homme qui égale le ſort de no- 
tre eſpece, a celui des animaux brutes ? Pour- 
quoi occuper notre attention de l'idèe de no- 
tre Createur ? Nos ſages Deiſtes pretendent_ 
qu'il regarde tout ce que nous faiſons dans 
un parfaite indifference : je ne veux point 
me remplir de chimeres, dira un jeune hom- 
me forme dans leur ecole, jaime mieux m'oc- 
cuper de ce que je vois que de ce que je ne 
vols pas. Que ſignifieroit encore ce que Sa- 
lomon ajoute, pour rendre plus efficace ſon 
exhortation , Avant que les jours viennent aux. 
quels tu diras, Fe n'y prens point de plaifir , 
c'eſt · à · dire qu'il faut de bonne heure ſe fai- 
re une habitude de penſer a ſon Createur, 
ſans quoi on ne pourra jamais s'acquiter de 
ce devoir. ,, Et qu'importe que je m'en ac- 
„ quite, repondra le jeune mortel, quelle 
„ conſolation me ſera - ce de penſer, ſur les 
„ bords de ma foſſe, que j'ai eu un Crea- 
„ teur, qui après m'avoir gehenne par ſes 
„ loix, pendant ma courte vie, va la re- 
„ prendre pour jamais, & ſemble navoir ou- 
„ vert mes yeux à la lumiere, que pour me 
„ la faire regretter: ma vie a paſſe comme 
„ un ſonge, ai- je eu le tems d'en jouir? Au 

lieu de la paſſer dans de triſtes reflexions, 


55 ” rag : 
„ & de ſeérieuſes actions de graces, dont je 
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„ne tirerai point de fruit, & qui trouble- 
., ront inceſſamment la douceur, en rame- 
,z nant dans mon eſprit Videe'de ma fin; 
„ puiſque je ne puis Peviter, Jaurai ſoin 
„ du moins de n'y penſer pas, & le meilleur 
„ parti qu'une victime de la mort, comme 
„ moi, puiſſe prendre, c'eſt de ſe diſſiper 
„ & de $etourdir. ” | os; 
On ne ſauroit done attribuer a Salomon le 
ſentiment de la mortalitè de Lame, & beau- 
coup moins le deſſein d'en perſuader les au- 
tres, ſans le faire tomber en contradiction a- 
vec lui- meme. Ainſi, quand meme on ne le 
regarderoit point comme un auteur Sacre, il 
ſuffiroit de le ſuppoſer un homme ſenſe, 
pour en conclure que Pexplication, que don- 
nent à ſes paroles les perſonnes qui ont de la 
Religion, eſt beaucoup plus raiſonnable que 
celle des Deiſtes. | 

Faites reflexion, Monſieur, je vous prie, 
ſur le peu de ſoin que cet Auteur prend de 
donner de la vraiſemblances a ſes raiſonne- 
mens. Pourvu qu'il tombe ſur la Religion 
tout lui eſt bon; ſa ſureur s'arme de tout. 
Salomon eſt un grand exemple de la liberte 
de penſer, & une belle preuve de l'uſage 
qu'on en peut faire, pour ſe rendre plus ver- 
tueux. Vous vous ſouviendrez, Monſieur, 


= 


que c'eſt - 1a le but de fa liſte, ou du moins 


qu'il veut paroitre la donner dans cette vue. 
Tous ceux qui ſont partiſans de la liberte de 
penſer, doivent Etre conſidèrés ſous ce ca- 
ractere, pour les perſonnes les plus vertueu- 
ſes qui ſe puiſent trouver dans le monde, — 
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Ceux qui ſe ſont le plus diſtingues dans tous 
les ſiecles, par la folidite de leur jugement; 
ont fait profeſſion de la liberte de penſer ; 
& ou eſt- ce, je vous prie, que cette heu- 
reuſe liberte de penſer a conduit Salomon? 
A decouvrir & a «&tablir l'Athéiſme, Feter- 
nite du monde, & la mortalite de Vame. 
Cependant un peu plus haut Mr. ** loue 
le pere de Salomon d'avoir penſe qu'il n'y a 
qu'une tete creuſe, legere & oifive qui puiſſe 
penſer qu'il n'y a point de Dieu; & par ol 
prouvera- t- on ſon exiſtence, fi on ſuppoſe 
que le Monde n'eſt point ſon ouvrage. Il 
cite encore comme tres- ſenſèes ces paroles 
d' Hobbes: Ceux qui étant capables de conſi - 
derer les vaiſſeaux qui ſervent a la genera- 
tion & à la nourriture, ne remarquent pas 
qu' ils ont ete faits par un Etre plein d' intelli- 
gence, doivent paſſer eux - memes pour des 
gens deſtitues d'intelligence,  _ 


La liberte de penſer a conduit Salomon 
à des concluſions tout oppoſèes. Voila une 
decouverte que nous donne M. *** Il a plu a 
Salomon de penſer a cet égard autrement 
que les hommes de ſon temps, ſans quoi 
ces ſentimens ne pourroient Etre allegues en 
preuve de fa liberte de penſer, & quelle 


fureur auroit ſaiſi ce Prince, fi habile & ſi 


Eclaire , pour s'aviſer de reinplir de ces ma- 
ximes les eſprits de ſes ſujets ? Il ſappoit 

ar- là le fondement le plus ferme de leur 
obeiſſance & de leur fidelite, il ancantiſloit 
ſon droit & celui de ſa famille au Throne, 
il faiſoit paſſer David ſon pere pour un fou, 
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ou pour un menteur, qui avoit uſurpe la 
Couronne & fait une injuſte guerre pour ſe 
raſſurer, puiſque tout ce qu'il avoir pris 


pour pretexte des ordres du Ciel, n'etoit | 
qu'un tiſſu de fables. = | ll 
Cependant ce Prince eſt fi acharne 4 Eta- {| 
blir la mortalitè de Fhomme; qu'il prend ſoin 11 
de prevenir le plus ſpècieux des argumens 1 
par oh on ſe promet une autre vie après cel- 1 
le- ci. 33 . it 
Le raiſonnement dont on a coutume d' ap- 1 
puyer Vexiſtence d'une vie a venir eſt celui- 1 


ci; Pourquoi les gens de bien ſeroient- ils in 
ici dans une continuelle miſere, pendant que 
les meEchans y regorgent de biens, $'il n'y 
avoit une Oeconomie future, ot leurs con- | 
ditions ſeront bien diferentes 3 Cur Bonis 
male & Malis hene? Salomon previent les 

conſequences qu'on peut tirer de ce raiſon- 

' nement & les previerit par ces paroles: au 
jour du bien, dit-il, uſe du bien, & au 
Jour de Padverſite, prens y garde; auſſi Dieu 
a fait l'un a Voppoſite de l'autre afin que 
homme ne trouve rien a redire apres lui. 
Enfin il dit en un autre endroit : les morts 
ne ſavent rien, & ne gagnent plus rien, & 
au ſepulchre il n'y a ni ceuvre, ni diſcours; 
ni ſcience. nl 8 £2 

Ill faut ſe donner une pleine licence de 
dire, ſans pudeur , tout ce qui vient dans 
Veſprit, ne $'y preſentat- il qu'avec autant 
de confuſion que les ſonges, pour alleguer_ 
ces paroles comme une reponſe a lLargument 
qu'on vient de propoſer en faveur de Vim- 
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mortalitè de Vame. D'où vient que les bons 
paſſent leur vie expoſes aux memes accidens 
que les ſcelerats & ſouvent moins agreable- 
ment? Ils aurotent tort de ſe plaindre, re- 

nd Salomon: Au jour du bien il en faut 
uſer, Au jour du mal il y faut prendre garde. 
Mais quand des douceurs ſe prèſentent, eſt-ce 
que les mechans n'en profitent pas auſſi ha- 
bilement que les gens de bien ? & quand 
elles ſont ſuivies de quelques maux, elt - ce 
qu'ils ne prennent pas ſoin de Sen tirer le 


mieux qu'ils peuvent? Je demande donc doi 


vient qu'il n'y a pas plus de difference dans 
leur ſort; puiſqu' il y en a tant dans leurs 
principes & dans leurs mœurs. II faut uſer 
du bien quand il ſe preſente, & prendre en 
patience le mal | | 
meme fonde objection, loin de lui ſervir 
de reponſe. Les uns & les autres font cela: 
N'y auroit- il jamais d' inègalitè dans le bon- 
heur des hommes ſi inegaux par rapport a la 
ieee | 
Je laiſſe a part que TAuteur fait main: 
tenant dire a Salomon; que Dieu a fait ces 
choſes d oppoſite Pune de Vautre, afin qu'on 
ne trouve rien d redire apres lui Tel eſt dans 
le langage de cet Athee Salomon qui a fi clai- 
rement Etabli Veternite du Monde, & la 
mortalite de l'ame, qu'aujourd'hui il ne pour- 
roit fe tirer d affaires, qu'en diſpoſant par /es 
largeſſes les Ecclefiaſtiques à trahir leur cauſe 
& celle de Dieu pour la laiſſer en repos. 
Dieu, dit-jl, a tout fait fi ſagement qu'on 


ne ſauroit raiſonnablement trouver a redire à 


quand il vient. Mais cela 
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à ce qu'il a fait. Mais, ajoute ! Auteur, il 
ne faut pas $'etonner {i Salomon a cru que Va- 
me etoit mortelle. On n'avoit point encore 
penſe avant lui a une vie a venir. Mais que 
deviendra ce grand exemple de la liberté de 
penſer que ' Auteur nous prèſente en Salo- 
mon? Il en a fi peu fait uſage, qu'on le trou- 
ve dans toute l'ignorance ou l'on avoit vecu 
juſques alors, & fi eloigne de ſortir de la 
route & de Perreur commune, qu'il en en- 
treprend vivement la defenſe. Vous le vo- 
yez, Monſ..r, cet Auteur ſe propoſe de 
chagriner les perſonnes qui ont a cœur la Re- 
ligion : & pourvu qu'il y reuilifle, ce plaiſir 
lui eſt ſi cher, qu'il veut bien Pacheter par 
la honte de ſe contredire à chaque page; il 
n'en plaira que plus a ſes chers Deiſtes; quand 


il ſe donnera ainſi un air ſoutenu de tout 


fouler aux pieds, & de mëpriſer la raiſon au- 
tant que Ja Religion. | | 
C'eſt dans le Nouveau Teſtament, dit- il, 
p. 175; qu'il faut rechercher les principes 
tur lelquels on fonde l' immortalitè de ame, 
car l' Ancien, en nous diſant qu Adam, en 
mangeant du fruit defendu, ſe rendit ſujet 
a la mort, avec toute ſa poſterite, nous don» 
ne par ce mot de mort, une idee que nous 
ne trouvons expliquee que dans le Nouveau 
Teſtament, qui nous apprend que par la 
mort il faut entendre une vie Eternellement 
malheureuſe; alors nous apprenons que Dieu 
navolt qu'un moyen de nous rendre capables 
de jouir d'une felicite Eternelle, & qui con- 
ſiſtoit a envoyer dans le monde ]eſus-Chrilt , 
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qui eſt Dieu & homme, & fils de Dieu, d'u- 
ne meme eſſence avec ce Dieu dont il eſt fils, 
mais dont les perſonnes ſont diſt inctes, & qu 
pouvoit, (par ſes ſouffrances comme homme, 
& non comme Dieu, qui ne peut ni ſouffrir 
ni mourir, ) donner une ſatisfact ion d'un prix 


infini a Dieu, infiniment offenſe & infiniment 


miſericordieux, afin d'appaiſer ſa colere, & 
ſauver par ce moyen les èlus. | 
Mais à quoi penſez- vous M. *** 2. A 


gu parlez - vous? pour qui ecrivez - vous ? 


e que vous poſez pour principe dans les 
paroles que je viens de tranſcrire, pour en 
tirer enſuite votre conſequence, le croyez- 
vous? Si vous le croyez, vous comptez 
donc {ur la revelation, /ur laquelle on ne peut 
compter ſelon vous, & votre orthodoxie va 
a adopter tout ce qu'il y ade plus myſterieux 
& de plus conteſte , dans les ſyſtèmes de 
'Theologie. Mais {i vous ne croyez pas ce 
que vous venez d'ecrire dans cet article, ef- 
facez - le done. . . 
Mais, dira- t- on, il fait ici un argument 
ad hominem. Il combat les Chretiens par leur 


propres principes. Si Ceſt - la ſon deſſein; 


H uſe encore de ſa mauvaiſe foi ordinaire. 
Ceux qui ſont dans les principes dont il fait 
une expoſition dans cette page 175 comptent 
que l'immortalitè bienheureuſe Etoit deja ac- 
quiſe aux fideles au commencement du mon- 
de, en vertu de ce ſacrifice de Jeſus - Chriſt 
ui $'accompliroit infailliblement , & que 
= rezarcoic comme fait. 
XXV. Mais puiſque nous en ſommes ſur 
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cette matiere, il me paroit que chaque mot 
de I'Ecriture eſt une preuve de Vimmortalite 
de Pame , puiſque chaque mot fait partie 
d'une revelation qui etablit une Religion. Le 
ſort des gens de bien a trop peu d'avantage 
par deſſus celui des mechans (fans compter 
que tres ſouvent il eſt plus infortune ) pour 
Simaginer qu'il n'y ait point dautre vie, 
ſuppoſè que Dieu ſe mele des hommes. 

je ne vois pas en quoi le Peuple de Dieu 
auroit Ete plus heureux que les autres peu- 
ples & quel ſujet il auroit eu de ſe feliciter, 
ſi tout ce que Dieu avoit fait pour lui Se- 
toit borne a cette vie. Les Iſraclites ſoumis 
a de dures loix ne pouvoient les violer ſans 
en etre d'abord tres- ſeverement punis, & 
pendant qu'ils perſeveroient dans Vobeiſſan- 
ce, leur recompenſe n'etoit pourtant que 
mediocre. Les autres peuples de VAfje, qui 
vivoient au gre de leurs deſirs, vivoient dans 
un plus grand luſtre & ne vivoient pas dans 
une moindre abondance. Abraham auroit 
paſſe ſes jours plus heureuſement au milieu 
de ſa parente, qu'il ne les paſſa a parcourir 
des pays inconnus, a travers mille dangers; 
les plus beaux de ſes jours s'ecoulerent ſans: 
eſperance de ſe voir des ſucceſſeurs, & ſans 
cette douceur, ſi chere aux Anciens, d'ele- 
ver des enfans. Il ſe vit enſuite oblige à 
eloigner Iſmaël & ſa mere & a Sven ſeparer 
pour toujours. Les habitans des pays ou il 
eſt oblige de paſſer fa vie lui plaiſent ſi peu, 
qu'il ſe reſout a faire chercher une femme 
pour fon fils Iſaac, parmi les parens qu'il 
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avoit été oblige d'abandonner, & que fans 
doute il ne connoiffoit que peu. Ces magni- 
fiques paroles du Createur de Univers, Fe 


ſuis ton Protecteur & ta grande recompen/e , 


ſe réduiroient- elles a ce ſens: „„ Si tu as 
peu de douceur avec les habitans des Con- 
trees que tu traverſes, tu ne laiſſeras pas 
d'y acquerir beaucoup d'eſclaves & d'y 
voir. multiplier tes troupeaux. Quand tu 
ne ſeras plus & que tu n'auras aucun ſenti- 
ment, ta poſterite, après pluſieurs genc- 
rations & plufieurs ſouffrances, formera 
„ enfin un Peuple a qui ces pays, ol tu es 
„ maintenant Etranger , appartiendront en 
„ propre-” © 

Eſaii n'a - t- il pas vecu plus heureuſement 
que Jacob? L'un ſe voyoit Prince à la tete 
d'une petite Armee, conformement a ſes in- 
clinations , pendant que l'autre eprouvoit, 
ſous un dur & injuſte maitre, les rigueurs à- 
peu - pres de la ſervitude. Il eſt enſuire.afMi- 
ge par des diſſenſions domeſtiques, il vit peu 
avec ſa chere Rachel; les diſputes de ſes en- 
fans lui caufent bien des larmes; il Eprouve 
les frayeurs de la famine, il reconnoit enfin 
que ſe jours ont été courts & mauvais , les 
jours, dit- il, de ſon pelerinage. Regarde t. on 
la vie comme un voyage, quand on ne ſe 
propoſe ni but, ni patrie? Et ce but & cette 
patrie , ou au lieu des jours de pelerinage 
courts & mauvais, on ſe promet un doux & 
long repos, eſt-ce le ſepulchre ou l'on n'a 
plus de ſentimens? Mais ils etojent eclaires 
de la connoiſſance du vrai Dieu. Et que leur 
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ſervoit cette connoiſſance s'ils ne Vaimoient 
pas? & s'ils Paimoient, quel ſupplice de ne 
le point connoftre dans cette vie, & de n'es- 
perer pas de le connoitre dans une autre ? 


Dieu preſcrit aux hommes des loix, & ces 


loix ſont en elles- memes tres juſtes; mais 
Pattachement que Von a pour les objets de 
la terre & leur pouvoir ſur nos ſens & ſur 
notre cœur, nous detourne de la ſoumiſſion 
que nous devons a Vautorite de Dieu & a la 
juſtice de ſes loix. 


Dieu, qui connoit notre foibleſſe, nous 


anime a notre devoir en matre infiniment 
bon, par le motif des rècompenſes: mais 
{ſj ces recompenſes ſe terminent aux biens de 
cette vie, nous ne Pourrons etre touches de 
ce motif, nous ne Pourrons meme Etre ſenſi- 
bles a la reconnoiſſance que les bontes de 


Dieu meritent, qu'à proportion que nous ai- 


merons ces biens de la terre qu'il propoſe a 
nos eſpèrances. Il faudra donc que les hom- 
mes, pour Etre vivement reconnoiſſans, & 
ceder de tout leur cœur aux motifs que la 
ſageſſe de Dieu trouve a propos d' employer, 


il faudra, dis-je, qu'ils s'animent à aimer, 
3 3 b 


& qu'ils aiment vivement ces biens terreſtres, 
dont l'amour eſt la grande ſource de leurs 
dé ſobèiſſances. 

Quand David &ecrie avee tant de ſenſibi- 
lite, ſur le bonheur d'un homme d qui Dieu 
nimpute point ſon peche; quelle eſt, je vous 
prie, ſon intention? Se borne- t- il à penſer 
qu'un homme vit bien heureuſement lorſque 
Dieu ne prend pas garde a ce qu'il fait, & 
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141 

t | le laiſſe en pleine liberté de ſe conduire com- 

Wy me il le trouve a propos, fans punir jamais 

1 ſes dé ſobéiſſances d' aucun chitiment ? Son 
Dae redoiroit, il a chanter le bonheur d'un 
I ſcelerat impuni ? 
11 Mais fi le bonheur, qui fait l'objet de ſon 
5 il | admiration & de ſes vœux, eſt celui d'un 
| Fit homme qui, apres s'etre aſlez oublie pour fe 
: With rendre digne de Pindignation de ſon Crea- 
$14 teur, peut nèanmoins s'aſſurer qu'il eſt regu 
110 en grace, & qu'il n'a pas moins de part a fa 
my faveur, que s'il ne lui étoit jamais arrive de 
141 Toffenſer, a quoi £ reduit ce bonheur tant 
1 1 exalte, ſi tout ffbtre ſort ſe termine avec 
| p cette vie? On ne parviendra a cette aſſuran- 
lt ce qu'apres de profondes ſoumiſſions, d'ameres 
TE douleurs, de vives confuſions, de cruels re- 
170 proches, un changement enfin & un renou- 
THE | vellement d' inclinations & de conduite ;. & 
f | quel eſt le fruit de ce pardon qu'il coùte tant 
1 d acquèrir? On ſe trouve affranchi de quel- 
1 ques allarmes, on n'eſt plus travaille par 
1 Tappréhenſion de quelque chätiment tempo- 
ö vl rel; on ne craint plus une maladie, une per- 
78 te de biens ou quelquautre inconvenient de 
14 cette nature. Mais ce calme qu'un homme 
170 de bien achete ſi cher, & auquel il ne par- 
1 vient que par ſes troubles, un vicieux ſe le 
14 procure ſans aucune peine, par le peu de 
By ſoin qu'il fe donne de s'applaudir dans tout 
160 ce qu'il lai plaft de faire. Mais les maux 
1007/0 qu'il ne craint pas tomberont ſur lui & Pac- 
3.13: cableront ſans qu'il les ait prevus ? L'expe- 
1 rience nous apprend plutòt le contraire, & 
141 
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q ailleurs ces maux ſont d'une telle nature, 
que ſouvent il vaut mieux les ſentir, ſans les 
avoir prevus, que de paſſer fa vie dans les 


allarmes pour les prevenir. Nos inquietudes 


font des maux certains, par Ol nous nous 
rendons miſerables, en vue de nous garantir 
de quelque miſere incertaine. 

David eſt appelle par excellence l' Homme 
ſelon cœur de Dieu. Si done il n'y avoit dans 
ce temps. là, que des recompenſes temporel- 


les pour ceux qui etotent aimes de leur Crèa- 


teur, David a du vivre le plus fortune des 
hommes. Mais ſi cela avoit été, il faudroit 


le regarder comme le plus ingrat & le plus 


difficile a contenter qu'il y et jamais eu; ſes 
Cantiques font beaucoup plus remplis de 
. plaintes, que d'actions de graces. Il eſt par- 
venu ſur le throne, il eſt vrai; mais par 
quelle ſuite de miſeres n'a-t-1l pas paſſe avant 
que d'y monter, quoiqu'il etc regu de la 
part de Dieu l'ordre d'y penſer? A- t. il joui 
de beaucoup de calme ſur ce throne? Parce 
qu'il aimoit Dieu & qu'il en etoit aims, il 
ne pouvoit faire un ecart ſans en Etre puni a- 
vec une extreme ſeverite, quand le reſte des 
Rois de la terre vivoient ſans trouble & ſans 
chàtiment, dans une entiere licence. 

Mais en s'aſſurant de la grace de Dieu & 
du pardon de ſes fautes, on Saſſuroit de la 
durèe de ſes jouts, dans ce temps ou une 
longue vie Etoit la recompenſe de la vertu. 
Javoue que je ne vols pas le prix de cette 
recompenſle , dans la ſuppoſition de la morta- 
lite de Tame. La 1 d'une longue vie 
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touche à proportion, qu'on aime à vivre & à 
reflechur qu'on vivra; mais a proportion qu'- 
on ſe plait dans ces penſees, on craint la 
mort, & l'idèe de cette mort inevitable qu'- 
on regarde comme une extinction totale de 
ſon Etre, repand une amertume ſur la vie, 
qui en empoiſonne toute la douceur. Il n'y 
a point de remede a ce malheur que de s'e- 
tourdir & de chaſſer les reflexions , mais par- 
1a on devient inſenſible a la recompenſe & 
on ne s'applique point a la meriter. 
Mais Fhomme ayant été condamne à la 
mort parce qu'il avoit peche, il falloit une 
revelation pour lui apprendre que cette mort 
ne regardoit que le corps. C'eſt la remarque 
de Auteur page 176. 
Comment un homme pouvoit-il, ſans une 
revelation expreſſe, ſavoir que cette mort 
ſignifioit une vie eternellement malheureuſe, 
ou que la poſterite d' Adam deviendroit, a 
cauſe de la transgreſſion du pere des hommes, 
ſujette a une damnation Eternelle ? Comment 
un ſyſteme auſſi ſublime que celui de Evan- 
gile, qui eſt l' unique fondement d'une im- 
mortalitè bienheureuſe , pouvoit- il, ſans 
Etre revele, entrer dans l' imagination meme 
du plus ſage de tous les hommes? (p. 176.) 
Si ͤ les lumieres de Fhomme n'ont pu s'éle- 
ver a faire cette diſtinction, la revelation y 
aura ſupplee. Ceux qui penſent qu' Adam n'a 
etè cree qu' avec une mediocrite de lumieres, 
& ceux qui penſent que fa chute a preſque 
réduit à rien tout ce qu'il avoit eu de con- 
noiſſances & de genie avant que de tomber, 
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7 pourquoi ſe feroient- ils une peine de ſuppo- 
ſer, que la meme bonte du Createur , qui i 
: aida aux premiers hommes a decouvrir ce 
qu'il leur eroit le plus neceſſaire de ſavoir, 
: comme Puſage du feu, la maniere de ſemer, 7 
de faire du pain &c: connoiſſances ou ils 1 
ne ſeroient peut - etre parvenus quapres plu- 
ſieurs ſiecles, pourquoi, dis- je, fe feroient- 
ils une peine de ſuppoſer, que cette mème 
bonte du Createur, qui les avoit avertis de . 
lui offrir des ſacrifices, ſoit comme des hom- [ 
mages de ce qu'ils tenoient de lui, foit com- [i 
me des confeſſions reelles de ce qu'ils cro- 
yoient meriter, ne leur auroit pas auſſi reve- 
je, que ſon pouvoir de recompenſer & de 
punir $'etendoit au-dela . de la vie & que | 
: I'homme ne pouvoit pas meme par la mort ſe 4 
: ſouſtraire a ſa domination. | 
t Apreès tout, cette verite ne paroft point 
, difficile a établir par la raiſon. On peut dis- 
, tribuer les hommes en trois claſſes. Il y en j 
3 
t 


* 


a qui aiment la vertu plus que toutes les dou- 
ceurs des ſens, qui en font leur objet cheri 
& qui $'y donnent tout entiers. Il y en a qui \ 
N flottent entre leur devoir & les interets qui 
. de temps en temps les en detournent & dont 
la vie eſt une viciſſitude perpetuelle de chu - | 
) tes & de retours. | 
. II yy en a enfin qui vivent ſans ſe con- I 
ſ traindre au gre de leurs deſirs, de quelque Ul 
a nature qu'ils ſoient. Si l'ame eſt immortel- 10 
le, je ne vois pas ce qu'on pourroit repro- 
cher a ceux qui prennent ce dernier parti; il MW 
me ſemble qu'ils choiſiſſent le mieux, & qu'- 
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ils ſont les plus heureux, ſur- tout fi à leur 
empreſſement pour les douceurs de la terre, 
ils joignent quelque habilete a ſe les procu- 
curer, & a Sen aſſurer la poſſeſſion: ils jouis— 
ſent de ce qu'ils aiment, & ce qu'ils aiment 
eſt reel. Suivant l'humeur dont ils ſeront, & 


ſuivant le temperament dont ils fe trouveront, 


i ſe peut qu'ils abregeront leur vie de quel- 
ques annees; mais la plus longue vie paſſe fi 
rapidement, que de la prolonger de quelques 


années, cela ne merite pas d'8tre compte, & 


puis ne vaut - il pas mieux vivre peu, mais 
vivre agreablement, que de paſſer une plus 
longue vie dans l'ennui & dans la contrainte ? 
Celui qui vit fans reflexion ne craint point la 
mort & vit heureux. Celui qui, pour recu- 
ler Varrivee de ce phantome effrayant , eſt 
attentif a ſes demarches, paſſe miſerablement 
ſes jours, car une longue vie troublee a tout. 
moment par Iidee de fa fin, loin d'etre une 


fFelicite & une recompenſe , eſt plutdr un 


long ſupplice. Mais quelle honte de negli- 
ger ſon Createur & de fouler aux pieds ſes 
loix, avec une inſolente ingratitude! & qu'- 
importe , diront ceux dont je parle: quel 
fruit tirerions- nous de notre reconnoiſſance? 
nous Eviterions par- Ia les invectives èloquen- 
tes de quelques eſprits mèlancoliques, mais 
nous perdrions des doux plaifirs & des avan- 
tages très- reels: d'ailleurs ce Crèateur, aux 
Joix pretendues duquel vous vous intereſlez , 
fait aſſez connoicre, par le peu de difteren- 
ce qu'il met entre ceux qui les obſervent & 
ceux qui les negligent, qu'il ne $'y intèreſſe 
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pas, & que notre attachement a ſon ſervice 


lui eft indifferent. 


aant à ceux dont la vie eſt une circu- - 


lation perpetuelle d'attention & de negligen- 
ce, de chiites & d'efforts, ſoit pour fe 
ſoutenir , ſoit pour ſe relever, qui tantòt 
s'applaudiſſent, & tantot fe font des repro- 
ches, qui reſpectent aſſez la vertu pour n'o- 
ſer ſe permettre de Pabandonner entiere- 
ment, mais qui ne la trouvent pas aſſez aima- 
ble pour lui ſacrifier tous leurs autres inté- 
réts, on ne ſauroit difconvenir que ces gens- 
la, dont la vertu & les vices ne font que m- 
diocres, ne paſſent leurs jours beaucoup plus 
miſerablement, que ceux qui ont pris leur 
parti & qui ne ſe conduiſent que par les mo- 
tifs de leurs intèrèts & de leurs paſſions. 

Il y a enfin des hommes qui ont la ſatisfac- 
tion de ſe ſoutenir conſtamment dans la ver- 
tu, & dont la vie n'eſt pas troublee par des 
confuſions & par des reproches, parce qu'ils 
ont le courage & la conſtance de ſacrifier à 


leur devoir tout ce. qui s' oppoſe, de quel- 


que prix qu'il paroiſſe aux yeux des hommes. 
Examinons, ſans nous prevenir, ce qu'il faut 
penſer de la félicitè de ceux qui font parve- 


nus à cette perfection. 


It n'eſt pas nèceſſaire de remarquer que fi 
quelques- uns parviennent à cette perfection, 
le nombre en eſt certainement tres - petit, & 
que la perfection des hommes ſur la terre ſe 
reduit à une application conſtante, & des 
ſoins aſſidus à tendre à la perfection & à s'en 
approcher. Voila deja une ſource d'ennuis, 
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& d'ennuis ſans remede, ſi nous n' avons d'es- 
peèrance que dans cette vie & ſi nous ſavons 


que nous ne ſerons plus rien dès que nous au- 


rons ceſſè de reſpirer. Plus on aime la ver- 
tu, plus l'on eſt frappe de ſa beauté, plus 
Fon eſt charme de {on idee, plus auſſi on 
doit ſouffrir quand on penſe qu'on ne la pos- 
ſedera jamais que tres imparfaitement. On 
palle ſes jeunes annèes & tout ce que la vie a 
de plus beaux jours, à le faire des violences, 
a rëprimer ſes paſſions, a refuſer a ſes ſens 
une partie de ce qu'ils demandent, & quand 
enſin dans un age plus calme, mais plus foi- 
ble, on $eſt rendu plus aiſèe par l'habitude, 
la pratique de Ja vertu, & qu'on eſt en état 
d'y faire de plus grands progres, quand on 
eſt ſur les routes de la verite, & qu'on pour- 
roit s'avancer 2 grands pas dans fa connois- 
ſance, il faut quitter pour jamais & connois- 
ſances & vertu; on s'eſt travailie en vain. 
La lumiere de la verite, plus chere encore 
que celle du jour, va ſe perdre dans une 
Eternelle nuit. | 985 
On a beau Ctre vertueux, on eſt homme, 
& ſi la penſee de Pattachement à la vertu ne 
nous Etolt un garant de Papprobation de 
Dieu, & de ſes precieuſes ſuites, a moins 
que d'etre d'un tethpèrament bien mElancoli- 
que, bien ſombre & bien dur, on auroit fou- 
vent beaucoup de peine a ſe ſoutenir. 
Donnez - vous la peine, Montieur, de re- 
prendre les principes que je viens de poſer : 
La vie des hommes qui n'ont pour la vertu 
que de l'indiffèrence & qui ne ſont attencifs 
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qu'a leurs plaiſirs & A leurs intèrèts, ſe paſſe 

lus heureuſement que celle de ceux ſur qui 
elle a quelque pouvoir. Ceux- la memes qui 
en font le grand objet de leur attachement, 
ne ſont heureux qu'a proportion qu'ils ſe 


paſſionnent pour une belle chimere, & qu 


ils ſont eloignes de s'appercevoir qu'on fe 
trompe, en attendant un meilleur ſort apres 


la fin de cette vie. Si le ſentiment des Deis- 


tes eſt vrai, Villuſion eſt le parti le plus con- 
ſolant pour ceux qui aiment Dieu de tout 
leur cœur. Quant a ceux qui le reſpectent 
a la verite, mais non pas au point ds lui ſa- 
crifier tout, ils ſont les plus miſèrables. Mais 
pour ceux qui le negligent tout-à- fait, & 
ne ſe font aucun ſcrupule de violer ſes loix, 
ils ſont les plus heureux. La realite du bon- 
heur eſt pour eux. Peut- on fe mettre dans 
Feſprit qu'un Dieu bon, un Dieu ſage & qui 
aime l'ordre, un Dieu puiſſant enfin, con- 
noiſſe ces deſordres fans daigner jamais les ré- 
reparer ? Et peut - on jetter les yeux fur l'U- 
nivers? Peut - on en etudier quelque partie 


que ce ſoit ſans ſe convaincre que ſon Au- 


teur eſt bon & puiſſant, & ſage, & aime 
l'ordre dans ſes ouvrages? L'ordre phyſique, 
l'ordre inſenſible ſeroit - il le ſeul qui lui a- 
great? Tordre moral, l'ordre des penſces , 
l'ordre des mouvemens & de la conduite , 
Fordre qui eſt un effet du diſcernement & du 
choix, ne le regarderoit - il qu'avec une par- 
faite indifference ? Dieu s'aime lui - meme & 
Saime infiniment, car ſans cela il ne S aime- 
roit pas, comme il merite d' etre aime, & il 


n 


156 EXAMEN DU DITISco us 


ne ſeroit pas le Dieu bienheureux , & par 
conſequent il ne ſeroĩt pas Dieu. Saimant 
ſoi- meme infiniment, ſe peut - il qu'il n'ap- 
prouve pas plus ceux qui Paiment & Pado- 
rent, que ceux qui le meprifent ? Et s'il met 
entr'eux de la difference; puiſque leur ſort 
demeure confondu dans cette vie, ne faut - il 
pas conclure qui les diſtinguera dans l'autre? 
Arretez un peu votre attention ſur ce por- 
trait que Seneque fait du monde, portrait ac- 
cablant pour ceux qui aiment la ſageſſe, & 
dont la vue paroft incompatible avec leur 
tranquillité. 
„On ne ſauroit ſortir de ſa maiſon, que 
de quelque cote qu'on aille, on n'ait a tra- 
verſer des foules de gens, dont les uns font 
auſſi ardens à groſſir leurs treſors que les 
autres inſenſés à les diſſiper. De part & 
d' autre on ne rencontre perſonne qui ait 
une veritable idée de Phonneur: II n'y a 
qu'a Etre hardi pour reufir dans ſes des- 


„ {eins. On ſe trouve heureux a ſes pro- 
„ pres yeux, & encore plus a ceux des au- 


tres, à proportion qu'on foule aux pieds la 
pudeur avec moins de retenue. Des le 
point du jour on fe rend au barreau, pour 
y faire plaider d'injuſtes proces, par des 
avocats plus injuſtes encore & plus infa- 
mes que ces proces qu'ils entreprennent. 
L'un fe plaint de fon pere dont il n'a tenu 
qu'a lui de meriter la faveur. Un autre 


plaide avec ſa mere. L'un fe prefente de- 
lateur d'un crime dont il eſt coupable lui- 
meme, & le Juge qui condamne Faccule 
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prononce une ſentence contre ce qu'il a 
fait plus d'une fois. Un moment apres une 


mauvaiſe cauſe l'emporte par Phabilete de 


ſon defenſeur, & la multitude applaudit à 
ce triomphe de [eloquence ou de la bri- 
ove. De quelque c6re que vous jettiez 
les yeux, que le peuple ſoit aſſemble pour 
des affaires ſericuſes.,, ou pour des divertis- 
ſemens, autant que vous compterez d'hom- 
mes, autant a très- peu- près vous pourrez 
coinpter de ſcelerats. A peine dècou- 
vrirez- vous quelqu'un qui ne ſoit vendu à 
quelque viee. A en juger par leur conte- 
nance , vous les croiriez dans une pro- 


fonde paix; mais ce n'eſt rien moins que 


cela, ils ſont en fureur les uns contre 
les autres; le moindre interec ſuffit pour 
les engager a perdre ceux avec qui ils 
paroiſſent le plus etroitement unis; ils 
ne ſavent s'enrichir, ils ne ſavent s'a- 
grandir qu' aux depens les uns des autres. 
II n'eſt pas poſſible d'erre bien avec qui 
que ce ſoit, on ſe fait un plaiſir de harr 
ceux que Von eroit heureux , & un hon- 


neur de mepriſer ceux qui paroiſſent mi- 


ſerables. On ſe trouve accable a Videe de 


tout ce que l'on voit au- deſſus de foi, 


& on ne sen conſole qu'en accablant tout 
ce que l'on appergoit au deſſous. Un ſu- 
perieur, & un inferieur heureux paroiſſent 


Egalement des obſtacles a la felicite qu'on 
veut poſſeder ſeul, & qui ne parolt plus 


f6licite des que les autres y ont part. Au 
moindre chagrin que Fon ſent on voudroit 
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envelopper le genre humain dans la dis- 
grace ou l'on ſe trouve, & pour ſe con- 
ſoler d'avoir echoue dans un deſſein, ſou- 
vent on verroit de bon cœur I' Etat entier 
renverſe. Tous les hommes reſſemblent 
à des troupes de gladiateurs qui vivent & 
mangent enſemble, mais toujours prèts à 
se gorger, & toute la difference que je 
trouve entr'eux & les bètes les plus fé- 
roces, C'e{t que celles- ci Epargnent leur 
eſpece, & perdent meme leur ferocice à 
Fegard- de ceux qui les nourriſſent & qui 
prennent ſoin de les adoucir. La licence 
eſt allee trop loin, pour eſpèrer qu'on la 
reprimera; chaque jour on s'y abaif.ionne 
avec plus d' emportement & avec moins de 
honte. C'eſt peu de dire que la probité 
eſt rare; pour parler exactement il faut 
trancher, le mot, & prononcer qu'il n'y 
en a plus. | 

„On ne juge du droit que par le ſucces, 
c' eſt Etre criminel que d'etre malheureux. 


Mais on eſt toujours digne d'eloges , 


uand on reuſlic. Les traites les plus ſa- 
cres & les. ſermens les plus ſolemnels ſont 
de foibles liens. On ne ſe croit oblige a 
les obſerver qu' autant qu'on y trouve ſon 
compte; le meme interec, qui les forme, 


les rompt. On ne doit plus rien des qu'on 


eſt le plus fort, & il n'eſt rien qu'on ne 
ſe permette ſur ceux que Von peut acca- 
bler. Les tribunaux, (dit- il ailleurs, ) 
etablis pour etre Vaſile de Fequite, ſont 
devenus les places ou $'exercent les plus 
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,, honteux trafics, de mEme que les plus 
, injuſtes brigandages, mais en méme tems 
,, les plus impunis & les plus autoriſcs. 

Il auroit pu ajouter: Envain on compte 
{ur la bonte de ſon droit & ſur Vevidence des 
raiſons qui PFecabliffent., Il ne faut comp- 
ter que fur Phumeur ou fur Vinterec des 
Juges; leurs decitions font l'effet de leurs 


fantaiſies, ou de la fureur des partis aux- 


quels ils ſe dèvouent. 

On pourroit charger ce tableau d'une infi- 
nite d'autres traits qui ne ſeroient pas moins 
conformes a la verite. Souvent la tendreſſe 
d'un pere eſt une occaſion à ſes enfans de le 
mepriſer & ils s'empreſſent d' autant moins à 
lui plaire, qu'il eft plus digne de leurs em- 
preſſemens. Les freres ſe portent envie, ils 
ſe ſupplantent, ils $egorgent. Les loix de 
hoſpitalite autrefois ſi facrees , ſont des 
loix dont a peine on connoft le nom. La 
ſincèritè, le fondement le plus folide de la 
felicite de meme que de la vertu, ſemble 
bannie de la terre. La vie ſe paile fans qu'- 
on ait le plaiſir de connottre ce que c'eſt que 
de vivre dans une parfaite ouverture de 
cœur, les nœuds les plus facres ne peuvent 
tenir contre l' habitude du deguiſement. Mais 
pourquoi entreprendre un detail qu'on ne 
ſauroit jamais finir? Quand un homme ai- 
me . parfaitement la vertu, avec qui peut- 
il vivre dans un commerce agrèable? & que 
voit-il de tous cotes , que des demarches 
odieuſes & tout oppolees a ſes inclinations. . 

Le genre humain eſt reduit a trouver un 
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redoublement à ſes maux dans ce qui paroft 


uniquement etabli pour y apporter du reme- 
de. Pour eviter les deſordres de I Anarchie 
& pour ſe garantir des ennuis & des duretes 
d'une vie agreſte & ſemblable a celles des 
animaux brùtes, on s'eſt ſoumis a des lojx & 
à des conducteurs. Mais ces maftres, qui 
ont a cœur la felicite de leurs peuples ſont 
fi rares, que ce n'eſt pas un petit èloge pour 
eux, quand on peut dire que ſous leur regne 
on eſt heureux de fe voir pere, (8) parce 
que pour Fordinaire on ne fe multiplie que 
pour étre expole par plus d'endroits a leurs 
coups, & pour porter leurs chafnes dans un 
plus grand nombre de corps. 

L'autoritè degenere ſi aiſement en tyrannie 


que celle qui par ſa nature en devroitetre la plus 


eloignee, PFautorite des miniſtres de la Reli— 
gion, qui devroit n'etre que raiſon, que dou- 
ceur, que moderation, eſt preſque toujours 
devenue la plus injuſte & la plus inſupporta— 
ble. On ſe met peu en peine d'eclairer, on 
travaille ſeulement a faire reſpecter des tene- 
bres. Les promeſſes & les menaces ſupleent 
à Fevidence des raiſons; on vous defend de 
vous inſtruire; on vous ordonne de croire. 
L'erreur charme toujours pourvu qu'on en 
ſoit le pere, & la verite deplait preſque tou- 
jours quand il faut l'apprendre d'une autre 
bouche; c'eſt un preſent qui rend odieuſe la 

: main 


(8) Tollere liberos cupiunt , bene ſe meriturum de li- 
beris ſuis quiſque non dubitat, Sen. de Clem. Talis es 
we ſub te liberos tollere libeat & expediat, Plin. Paneg. 
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main dont on le regoit: ceux qui font pro: 
feſſion de l'enſeigner aux autres, au lieu de s'u- 
nir pour la chercher, & de faire par- là un 
bon uſage de leur tems, le perdent miſera- 
blement en fe traverſant les uns les autres 
pour $'empecher de la trouver; on ſe Parra- 


che des mains, on la fait diſparoftre a force 


de diſputes, de contradictions, d'aigreurs, 
de ſoupcons & d'emportement. FYerize, Sin- 
cerite, Utilite publique, termes pompeux , 
noms reſpectables, ſont pour la plupart des 
hommes des mots vuides de ſens, ou des pre- 


textes pour cacher leur vanite, afin d'impo- 


ſer aux autres. La paſſion qui les occupe 
c'eſt celle de primer, & le plaiſir qu'ils pre- 


ferent à tous les autres, c'eſt celui de re- 


garder le reſte des hommes au deſſous d' eux. 
Regardera- t- on comme un bien de naltre 
pour vivre temoin de ces horreurs ? Le don 
de la vie n'eſt - il pas un don empoiſonne & 
une veritable punition , fi elle ne doit pas 
etre ſuivie d'une autre qui nous conſole des 
deſoxdres de celle- ci? & ne vaudroit- il pas 
miefx que Dieu n'eùt pas cree Thomme, que 
de le creer, pour lui permettre de s'abandon- 
ner à toute Pextravagance de ſes deſirs ſans 
lui en demander jamais la raiſon. On a beau 
dire avec Seneque que les horreurs des me- 
chans relevent le prix des travaux, de la 
gloire & des triomphes. du juſte; car il n'y 
a rien pour lui au- dela de cette vie, de quoi 
triomphe- t- il, & à quoi aboutiſſent les tra- 
vaux ſi ce n'eſt à travailler? Il arrive à ſon 
but, il eſt vrai, s'il ne ſe propoſe dautre 
Tome II. VNV | 
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but que de ſe donner de la peine; mais les 
mechans arrivent auſſi a leur but, & ce but 
c'eſt le plaiſir, c'eſt la joie, & ſouvent le 
plaiſir de traverſer les gens de bien. Mais 
ceux - C1 offrent au Ciel un ſpectacle digne de 
ſon attention, Dieu aime & voir cette grandeur 
dame & dattachement invincible d la verite & 
aux loi dont il eſt la ſource. Si cette vue lui 
plait, $'il aime ces actions & ces ſentimens, 
11 les recompenſera donc, & puisqu'il ne le 
fait pas dans cette vie, il ſe reſervede le faire 
dans l'autre d'une maniere plus digne de lui. 
Mais le vertueux ne trouve - f- il pas ſa recom- 

enſe dans la vertu meme ? Cette maxime a 
beton de quelque eclairciſſement. Notre a- 
me qui a ete crèëe pour connoitre la verite, 
& pour ſe former ſur Ja vertu, trouve, je 
Yavoue, dans la connoiſſance de la verite & 
dans Fattachement à la vertu, une douce ſa- 
tisfaction: mais dans Verat ou ſont les cho- 
ſes, la connoiſſance de la verite coùte tant; 
& on n'y avance qu'a ſi petits pas; Pacquifi- 
tion de la vertu demande tant d' attention & 
tant d' efforts, un homme qui aime a vivre 
ſagement & à remplir ſes devoirs ſe trouve 
expoſe a tant de fatigues, & à tant de tra- 
verſes, il eſt ſouvent temoin de tant d'hor- 
reurs, que ce qu'il ſent de triſte chez lui & 
ce qu'il voit de hideux chez les autres, af- 
foiblit & ſuſpend meme a tout moment la ſa- 
tisfaction qu'il a de voir clair & d'aimer la 
ſageſſe, $'il ne trouvoit moyen de ſe ſoute- 
nir par Feſperance d'un meilleur ſort dans une 
autre vie. | 
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Me voici bient0t à la fin de Vouvrage que 

i' examine, & je vous avoue que je me fais un 
plaiſir d'y arriver, car il eſt triſte d'avoir, à 
toutes les pages qu'on lit, occaſion de penſer 
qu'il y a des hommes dont le cœur eſt aſſea 
mauvais, pour trouver excellent tout ce qui 
leur vient dans l'eſprit pourvu qu'il paroiſſe 
contraire à la Religion; il eſt triſte de pen- 
ſer que notre Auteur, pour s' etre vu applau- 
di dans ſes pitoyables raiſonnemens par quel- 
ques eſprits gates, s'eſt promis que ſon livre 
trouveroit un bon nombre de lecteurs a qui 
il plairoit & chez qui il viendroit à bout de ſ 
faire Evanouir Teſperance de Iimmortalite 
pour les amener a faire leur tout de cette vie 
& de ſes biens paſlagers: „ 
Pour faire paſſer le ſentiment de l' immor- 
talite. de l'ame pour un ſentiment inconnu 
aux Anciens M. *** inſinue que Pherecyde i} 
en eſt l' Auteur; mais Ciceron, dont il a tire 1 
cette remarque, n'en parle pas ainſi. ,, Je | 
„ ſuis, dit-11, dans la penſèe qu'on s'eſt en- 
„ tretenu ſur Pimmortalite de l'ame dans les 
„ ſiecles les plus recules, mais Pherecyde 
„ eſt le plus ancien Auteur dont nous ayons 
„ Tur ce ſujet quelque choſe par éècrit. Cet 
„„ Auteur eſt fort ancien, ajoute- r- il, & il oY 
a precede Pythagore.” | WY 
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Itaque credo equidem etiam alios tot ſculis 
diſputalſe de animis; ſed, quod litteris eſtet, 
Pherecydes Syrus primum dixit animos hominum 
eſſe ſempiternos; antiquus jane : fuit enim meo 
regnante gentili. Hanc opinionem diſcipulus 
ejus Pythagoras 1 confirmavit. 
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S'il eſt permis d'alléguer des preuves de 
cette nature, ce ne peut etre que dans les 
diſputes de I'ecole, ou un oppoſant avance 
ce qu'il peut, pour donner matiere au repon- 
dant de parler & de faire voir a TAuditoire 
qu'il entend les theſes dont il a entrepris la 
defenſe. 

Quelle apparence qu'un Philoſophe de Sy- 
rie après S etre mis dans l'eſprit une opinion 
a laquelle perſonne n'avoit encore penſé, ſe 
ſoit fait rapidement de tous les hommes au- 
tant de diſciples, & que ſur un paradoxe 
philoſophique les Pottes, les Pretres aient 
Etabli incontinent dans l'eſprit des peuples, 


la neceſſite de la Religion, la crainte des 


enfers & la chimere des Champs Elyſces. II 
y a des gens qui ſe font un merite de ne vou- 
Jloir rien croire & qui pourtant ne laiſſent pas 


de digerer les ſuppoſitions les plus incroya- 


bles. . 
M *** pretend qu'il y a toujours eu a- 


pres Salomon dans le peuple juif une Eco- | 


je d'illuſtres qui ont uſe, comme ce Prince, 
de leur liberte de penſer pour combattre Ver- 
reur de I'immortalite de l'ame. Il nous de- 
Crit ces Ecoles des Prophetes {ous l'image des 
 Univerſites. | 

„le trouve apres Salomon une ſucceſſion, 
pour ainſi dire non interrompue, de gens qui 
faiſoient une profeſſion ouverte de penſer li- 
brement, ce ſont les Prophetes. II y avoir 
parmi les Juifs peu de perſonnes mieux in— 
ſtruites qu'eux , ils etolent eleves dans des 
eſpeces d Acadcmie qu'on nommoit les ècoles 
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des Prophetes; c'etoit - 1a qu'ils apprenoĩent 
à prophetiier, ou plutot ils y apprenoient a 
jouer des inſtrumens & a boire, deux quali- 
tes quiils regardojent comme tres - Propres 
pour obtenir Veſpric Prophetique. Nous les 
entendons dans leurs ecrits ſe dechainer con- 
tinuellement contre la Religion erablie parmi 
les Iſraelites, avec autant de liberté que s'ils 
la regardolent comme un tiſſu d'tmpoſtures, 
quoique les peuples la reſpectaſſent comme 
inſtituee de Dieu meme ; en un mot, les 
Prophetes ont plus decrie & les Pretres & 
les autres Prophetes tout inſpires qu'ils &- 
toient, que n'a fait PAuteur des Droits de 
I'Egliſe a Tegard des Pretres & des Prophe- 
tes de notre Iſraël qui ſont ſans inſpiration. 
Mais venons à ia preuve de ces deux ſujets 
ſur leſquels les Prophetes ont uſe d'une en- 
tiere liberté de penſer (p. 1710 | 
Suivant Mr. *** les ecoles des Prophe- 
tes reſſemblent a nos Univerfſites, a cela pres 
qu'au lieu que, dans ces Univerfites, ceux-la- 
mèmes qui foulent aux pieds les preceptes de 
la Religion par leur conduite, ne laiſſent pas 
bien ſouvent de marquer un grand zele pour 
en ſoutenir les droits & la verite ; les écoles 
des Prophetes au contraires n'ctolent remplies 
que de malheureux, aſſez ſcclerats pour an- 
noncer aux hommes, de la part de Dieu, des 
maximes qui ( ſuivant Mr. ) alloient a 
faire regarder la Religion comme un tiſſu 
d'impoſtures. Volla les illuſtres modeles dont 
Mr **# charge fa liſte pour nous animer par 
leur exemple a penſer librement, & nean- 
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moins dans la ſuite il les trouve aſſez dans le 
cas du D. Sacheverel, dont il parle ailleurs 
avec un extreme mepris, tant il ſe met peu 
en peine de ſoufler le froid & le chaud, pour- 
vu qu'il ſe ſatisfaſſe, en repandant tout le 
ridicule qu'il peut ſur ce qui eſt un objet 
de reſpect pour ceux qui ont de la Reli- 
gion. 5 
Si les Prophetes avoient eu l' intention que 
leur prète Monir. ***, ils auroĩent eu grand 
tort de ſe plaindre des traitemens qu'on leur 
faifoit. Ils n'ignoroient pas que les loix fon- 
damentales de FEtat etojient confondues avec 
celles de la Religion, & qu'ils ne pouvoient 
combattre celles- ci fans anèantir tous les 
droits du Peuple Juif ſur la terre de Canaan, 
& ſans violer des loix dont l'obſervation &- 
toit preſcrite ſous peine du dernier ſupplice. 
Tout ce que Mr. ** * ſe donne je ſoin 
de raſſembler des ecrits des Prophetes pour 
preuve de leur pretendue fureur a renverſer 
la Religion, ſe reduir a deux choſes, ils cen- 
ſuroient vivement les Sacrificateurs , & les 
Miniſtres publics de la Religion: & ils tra- 
vaillojent a ramener le Peuple de ſon attache- 


ment exceſſif pour Pexterieur dont il faiſoit 


le tout de la Religion, ſe permettant au reſte 
d'en violer les loix les plus eſſentielles. 

Le zele des Prophetes les animoit a re- 
prendre ceux qui, par leurs vices, leurs er- 
reurs, & leurs ſuperſtitieuſes interpretations 
de la loi, travailloient à renverſer dans les 
eſprits des Peuples Videe de la veritable Re- 


ligion. Ces mèmes Prophetes affligès de voir 


hn 


py DS — 


RR ek eps K Yo — 


$UR LA LIBERTE DE PENSER. 167 


avec quelle affreuſe negligence on abandon- 
noit cette loi ſi raiſonnable, ſi ſainte, ſi au- 
guſte que Dieu avoit prononcee lui- mème a- 
vec tant d'eclat, & tant de majeſte, cette 
loi dont l'obſervation avoit attire ſes faveurs 
ſur les Patriarches, en mémoire deſquels 
Dieu avoit encore de [indulgence pour fon 
Peuple, tout ingrat & tout corrompu qu'il 
fit , preſſoient la neceſſite d' obſerver ces 
ſaintes loix, & faiſoient ſentir aux hommes 
le tort qu'ils avoient de leur preferer des ce- 
remonies, dont Fobſervation ne rend Pame 
ni plus raiſonnable ni plus pure, n'adoucit 
point les mœurs, & ne repand pas plus de 
beaute ſur la conduite, ceremonies que Dieu 
navoit ordonnees que par condeſcendance 
pour la foibleſſe & pour. les prejuges d'un 
Peuple groſſier, qui auroit mépriſè la ſimpli- 
cite de la Religion & qui auroit plutòt don- 
ne dans Vidolatrie, que de vivre ſans un cul- 
te pompeux, charge d'obſervances exterieu- 
res. Ces verites ſont fi connues qu'on ne 
peut èétre excuſable quand on feint de les 
ignorer. 

ſ[oSEPHE vient enſuite, excellent modele 
pour nous animer par ſon exemple a penſer 
lIibrement ſur la Religion; car ce juif diſtin- 
gue & favoriſé des Romains dans le tems. que 
ſa Nation etoit l'objet de toute leur indigna- 
tion, ecrivant PHiſtoire du Peuple juif au 
lieu de la donner fidelement, telle qu'il la 
trouvoit dans les ſeuls monumens qui en res- 
toient, Ta deguiſce, par- ci par-la, pour s'ac- 
commoder au goũt de ceux pour qui il ecri- 
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voit, & à qui il vouloit plaire. Oh eſt 1a 
force de cet argument, qui naboutit qu'a 
rendre Toſephe mepriſable ? — 

ORiGENFE, , qui eſt le premier Chrétien qu'il 
Cite, a yecu & eſt mort tres - perſuade de la 
Religion Chretienne, dont il a ſoutenu la 
Verite avec beaucoup de zele & de ſucces. 
Eit-ce en cela qu'il veut que nous Vimitions ? 
Non fans doute, car que gagneroient par- Ja 
les libertins? Mais Origene a donne trop de 
carriere à ſon imagination ſur les allegories, 
& Mr. *** & ſes amis ne ſerojent pas fi- 
ches que les Chretiens priſſent tous ce parti- 
la. Is donneroient belle priſe a ceux qui ne 
ſouhaitent rien tant que des occaſions de les 
mepriſer. 

XXVI. Il n'y ent jamais de parodie, ou 
Ton ſe ſoit plus eloigne du ſens & de Tinten- 
tion de PAuteur dont on y emprunte les ter- 
mes que fait Mr. * dans tout ce qu'il cite 
de MixuTivs FELIX. Quel ſujet de fe feli- 
eiter sil pouvoit n'etre pas dans la claſſe des 
libert ins, cet excellent Auteur qui tient le pre- 
mier rang apres les livres de la Bible 2 

Te rapporte tout le paſſage de Mr. 
(pag. 186.) Cet Auteur avoit une ſi haute 
idée du Chriſtianiſme, qu'il avance que tous 
les Chrcetiens ctotent Philoſophes ou que tous 
les Anciens Philoſophes etotent Chretiens. 
Et fur ce que les Payens reprochoient aux 
Chretiens qu'ils n'avoient ni temples, ni au- 
tels, ni predication, ni aſſemblèes publiques, 
Minutius repond conme auroit fait un liber- 
tin moderne, (car c'eſt ainſi que les Pretres 
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trouvent bon de qualifier les Chretiens qui 
ſe mettant au- deſſus des prejuges, examinent 
les choſes librement & en parlent de mème) 

uel temple puis- je biatir a ce Dieu, que 
toute la vaſte etendue de la terre ne peut 
contenir? Moi qui n' tant qu'un ſimple hom- 
me aime a me loger commodéèment, com- 
ment oſerois- je entreprendre de renfermer 
dans un petit edifice toute l'Immenſitè de mon 
Dieu? n'eſt- il pas infiniment plus digne de la 
Majeſte: de cet Etre parfait de lui conſacrer 
un temple dans nos cœurs ? Offrirois- je à 


Dieu en facrifice ces choſes qu'il a la bonte . 


de me donner pour mon uſage ? ne ſeroit ce 
pas, pour ainſi dire, refuſer ſes prefens ? & 
ne tomberois- je point par-la dans la plus bas- 
ſe des ingratitudes, ſur- tout ſachant que le 
ſacrifice qui lui eſt le plus agreable c'eſt la 
juſtice, la purexe , la ſincèritè ? C'eſt pour- 
quoi celui qui vit innocemment, Padore; 
celui qui fait ce qui eſt juſte, lui ſacrifie; 
celui qui a en horreur tout ce qui s'appelle 
fraude, ſe le rend favorable; celui qui ſauve 
fon prochain du danger, lui offre de toutes 
les victimes la plus agreable. Auſſi ſont- ce- 
Iz nos ſacrifices & notre {ſervice divin; c'eſt 


ainſi que parmi nous le plus honnète homme 


eſt celui que nous regardons comme le plus 


religieux. 


Minutius Felix fait voir dans ce beau paſſa- 
ge qu'on regardoit de ſon tems & qu'il regar- 
doit lui-mème les autels, les ſacrifices, les 
predications, comme des choſes qui ne fai- 
Wient nullement * du culte religieux; 
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& par une conſèquence abſolue il falloit qu'il 


crut que les pretres n'etoient pas plus neces- 
ſaires; auſſi veſt il ſervi des couleurs les plus 
vives pour nous depeindre les maux que cau- 
ſent ces ſortes de gens, & quel etoit le bon- 
heur de la Societe avant qu'il y en efit; voi- 
ci comme il $'exprime : Peut - on trouver des 
lieux ol il ſe donne plus de rendez- vous, 
ou il ſe faſſe plus de commerces honteux, 
ou il ſe concerte plus d' adulteres que dans 
les temples & au pied des autels, & cela par 


les pretres memes? Et ne &abandonne-t-on 


point aux impuretès les plus ſales, dans tou- 
tes les chapelles dont les temples ſont pleins, 
avec plus de licence que dans les maiſons les 
plus debauchees. Mais de quelle neceſiite 
ſont ces prètres? Avant qu'il y en efit au 
monde, oui avant qu'il y eùt ni Pontifes, 
ni Pretres de Ceres & de Bacchus, ni Sa- 
liens, ni Veſtales, ni Augures, les Empires 
des Aſſyriens, des Medes, des Perſes, des 
Grecs & des Egyptiens ont ſubſiſte, & mè- 
me avec gloire. Enfin il faut avouer que ce 
ſage Romain connoiſfoit bien le foible & la 
malice du genre humain, lorſqu'il diſoit que 
quoique nous ſuſſions que nos peres ne nous 
ont laiſſè que des fables & des abſurdites, 
cependant, ce qui eſt inſupportable, nous y 
donnons toute notre attention, nous en fai- 


ſons toute notre étude. 


Quelle concluſion pretend tirer de- là 'Au- 
teur de la liberte de penſer? La voici, que de 
Taveu de Minutius Felix le Chriſtianiſme n'e- 
toit qu'une Philoſophie ſemblable a celle des 
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ſages qui avoient vecu dans le ſein du. Paga- 
niſme. Mais pourquoi ècrire contre les Payens 
une Apologie de la Religion Chretienne, {i on 
la confond avec la Philoſophie de ceux qui 
ont fait profeſſion exterieuredu Paganiſme ? Il 
n'eſt pas permis d' attribuer à un Auteur dont 
il vient de faire Veloge de pareilles contra- 
dictions. Il etoit aife de connoitre les vues 
de Minutius Felix? Les Payens Etoient Ido- 
latres & vivoient dans la licence. Pour les 
ramener de ces deux exces en leur repreſen- 
toit que la doctrine meme des Philoſophes 
conduiſoit a reconnoitre Punite d'un Dieu, 
la purete de la morale de TEvangile & la ne- 
ceſſitè de ſon obſervation. Ils avoient donc 
parmi eux des temoins contre eux - memes, 
les plus pures lumieres de la raifon donnent 
gloire au Chriſtianiſme en ſe faiſant jour 
comme des Eclairs au milieu de Pepaiſle nuit 
de Vidolatrie & de la ſuperſtition. Les Pa- 
yens uniquement attaches a Vecorce & à 
extérieur de la Religion, mepriſolent les 
Chretiens qui n'avoient ni temples magnifi- 
ques, ni ornemens pompeux dans les lieux 
cou ils s'aſſembloient. Minutius Felix fait 
voir l'inutilitè de toutes ces choſes, & re- 
preſente de plus les abus que l'on en faiſoit. 
A cauſe de cela ne veut- il ni afſemblees ni 
miniſtres, & de quelle Religion fait- il donc 
Papologie ? Enfin ces paroles de Minutius 
Felix, quoique nous ſachions que nos Peres ne 
nous ont laiſſe que des fables ; cependant nous y 
donnons toute notre attention, &c. par ou cet 
Apologiſte de la Religion Chretienne, expri- 
me l'aveuglement & Topiniatrete infiniment 
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deraiſonnable des Romains attaches au Paga- 
niſme, M. *** les repete comme une paro- 
die, qu'il ſe fait un plaiſir d'appliquer à la 
Religion, dont les faits ſont fi bien etablis 
& le culce fi rajſonnable. Si Minutius Felix 
a uſe de la liberte de penſer, le fruit de fon 
attention & de {on examen a ete de Veclairer 
fur la verite & la nature de la Religion Chre- 
tienne, il a demcie ce en quoi elle conſiſte, 
d'avec un extérieur en quoi elle ne conſiſte 
pas, quoique les mauvais Chretiens le regar- 
dent a-peu-pres comme Veftentiel, & que les 
Deiſtes voudroient qu'on n'y vit rien d'autre 
afin de pouvoir la decrier cntiereinent. 


XVII. Mr. * * niinfere Syneſius dans 


ſon catalogue, que pour avoir occaſian 
d'alleguer un conte fur la refurreftion , com- 
me 11 la verite d'un dogme etoit ebranlee, 
des que parmi ceux qui le croient, il Sen 
trouve a qui il arrive de Pappuyer ſur des 
preuves qui manquent de force. 

XX VIII. L'Auteur de la liberte de pen- 
fer voudroit bien pouvoir repandre ſes ſoup— 
cons d'Atheiſme , fur un Savant auſſi cele- 
Bre que le Chancelier Bacon; mais ce 
qu'il en cite fait voir en meme tems & la 
foibleſſe & la malice de ſes efforts. Ce grand 


homme eſt declare contre la ſuperſtition, 


il panchoit donc vers Pextremite oppoſee; 
quelle conſequence! Lorſque des gens. peu 
amis de la Religion exercent. leur eſprit à 
faire l'apologie de FAcheiſme, fi on les ſoup-— 
conne d'y avoir du penchant & que ce ſoup- 
con les incommode , leurs amis fe recrient 


vivement ſur la calomnie, & pourquoi donc 
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repanJre ces ſoupcons ſur un grand homme 
parce qu'il a vivement Ecrit contre la ſuper- 
ſtition? Mais, dit Mylord Bacon: (pag- 
191.) la Nature a mis dans toute creature 
vivante une eſpece de ſouci & de crainte 


pour la conſervation de fa propre vie & de 


ſon Ecre, pour aller au devant & reſiſter aux 
maux qui peuvent lui arriver ; cependant cet- 
te Nature n'a pu $'empecher d'y entremeler 
des craintes vaines & frivoles; en ſorte que 
ſi on pouvoit penetrer dans P'intèrieur de 
ces crèatures, on trouveroit qu'elles ſont 
pleines de terreurs paniques : ſur- tout les 
hommes & particulicrement ceux du vulgai- 
re, qui dans des circonſtances melees de 
dangers & d'adverſitès font en proie a mille 
{uperſtitions, qui ne ſont que des frayeurs 
paniques. Que ſignifie cela ſi ce reſt que 
les hommes ſe trouvent naturellement tels, 
c*eſt-a-dire naiſſent & ſont eleves d'une telle 
maniere, que leur cœur fe trouve ſouvent 
expoſè a de vaines fraycurs. Qui eſt- ce qui 
ignore que ces expreſſions La Nature nous a 
faits tels, La Nature nous a refuſe, &c. {ont 
des expreſſions peu juſtes, mais qu'un long 
uſage a tellement autoriſéèes que ceux- là me- 
mes qui ne les approuvent pas ont de la peine 
a Sen abſtenir toujours. Si Bacon diſtingue 
le vulgaire des autres, cela fait bien voir 


cue ce qu'il attribue a la Nature, il le regar-# 


de comme un effet de l' education, car il n'y 
a pas deux natures, deux cauſes (intelligen- 
tes ou aveugles,) qui prefident, Pune a la 
formation du vulgaire, & l'autre à celle des 
hommes d'un plus haut rang. 
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XXIX. Enfin Mr. *** acheve de ſe mo- 
quer de ſes lecteurs, quand pour les encou- 
18 rager a penſcr librement, par le ſucces de 
Wh ceux qui s' tant ſervis de cette liberte ſe ſont 
wh ; rendus plus vertueux ; il nous cite Thomas 
| Hobbes, a qui il attribue la Jlachete de $'etre 
attache par politique au parti des rigides les . 
plus grands ennemis de la liberté de penſer. 
Hobbes nous fait concevoir les hommes com- 
me naturellement ſi libres qu'ils ſont en droit | 
de faire tout ce qu'il leur plait, ils ſe lient 
par des pactes & $'impoſent des obligations 8 
par des traites qu'ils font les uns avec les au- | 
tres. Mais qui les a obliges a faire ces trai- * | 
1 
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tes? Qui que ce ſoit; or s'ils s' impoſent eux- 

memes des loix, ils peuvent done eux- m6- 

mes les revoquer, de ſorte que par les prin- 

cipes d' Hobbes tous nos devoirs tombent par 

14 leur fondement. | 

Hobbes mérite ſi peu d'etre mis au nombre 
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des partiſans de la liberté de penſer qu'il éta- 
44 blit le Prince Juge ſupreme de tous les arti- 
1. cles de la Religion, & ne reconnoft pour ve- 
| | ritables & bons ſujets que ceux qui n'ont d'i- 
1 dees & de volonte que ce qu'il plait au Prin- 
1410 ce, qu'ils en atent; mais en nous ſoumettant 
|! en eſclaves a la tyrannie des hommes, il nous 


| 
| affranchit des loix de Dieu. Il nous apprend 
ut a ſecouer fon Empire & a ne le point crain- 
my dre. En voila aſſez pour meriter Veloge de 
li} | _ defenſeur de la liberté de penſer. | 


XXX. Si VAuteur du Traits que j'exa- 
mine parle ſincèrement dans les Eloges qu'il 
lf EE fait de Villuſtre T1LLoTSON & dans les 
1 paſſages qu'il en rapporte; s'il ne ſe propoſe 


suR LA LIBERTE DE PENSER. 175 


en cela aucune vue ſecrete, je ne ſais point 
Yaccorder avec lui - meme , & je ne puis 
comprendre comment un homme qui parott 
reſpecter & cherir un Theologien du premier 
rang, de qui il n'a tenu qu'à lui de recevoir 
de juſtes, d'aimables & de grandes idees ſur 
la Religion, a pris plaiſir a ſemer par tout 
ſon ouvrage, des traits propres a faire dou- 
ter de cette Religion des lecteurs negligens 
& diſpoſés a Vincredulite & a faire de cette 
maniere un chaos & de ſes ennemis & de ſes 
-defenſeurs. Si Mr. ** * n'a pas eu l' inten- 
tion mauvaiſe , il faut avouer qu'il a écrit 
avec une extreme negligence, & qu'il geſt 
exprime avec fi peu de circonſpection, qu'il 
paroit n'avoir eu en vue que d'ebranler la 
Religion & n'avoir fini par les eloges de ce 
celebre Archeveque, que pour dèpayſer fon 
lecteur, ou pour avoir le plaiſir de remplir 
ſon ouvrage du pour & du contre. 
XX X1. Ce que cet Auteur fait conſtam- 
ment ſentir a toutes les pages de ſon livre; 
c'eſt un extreme mepris du gros des Eccle- 
ſiaſtques & tout le penchant imaginable a les 
chagriner. Je congois fort bien de quelle 
maniere une forte averſion pour les miniſtres 
de la Religion peut inſenſiblement engager a 
prendre de Veloignement pour la Religion 
meme. Le cœur humain va bien vite dans 
ſes deciſions , il confond ordinairement les 
objets entre leſquels il trouve quelque liai- 
jon, & il aime a fe perſuader que ce qui lui 


deplait a quelques egards, mérite de lui de-. 


plaſre en tout. 
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C'eſt de tout tems que les hommes ont 
juge de la divinite par les miniſtres qui fai- 
ſojent profeſſion de la ſervir, & qui, par cette 
raiſon, en devroient avoir une plus parfaite 
connoiſſance. ” 

On ne ſauroit imaginer une cauſe plus 
vraiſemblable de Textravagance des Payens 
de [' Orient, a adorer leurs pagodes & a ſe 
repreſenter la Divinite ſous des images Gga- 
lement groteſques & monſtrueuſes, dont les 
unes ne ſont propres qu'a faire rire, & les 
autres qu'a faire peur. Il y a apparence que 
des pretres bien nourris & bien bourſouflés, 
la plupart d'une ſeverite affreuſe & infulran- 
te , affectant un ſourire impertinent, tous 
d'une taille & d'une demarche ridicule, fu- 
rent les premiers modeles, dont on tira des 
images pour étre des objets de culte; ces 
pretres pleins d'admiration pour leur reſſem- 
blance, & ravis de ſe voir admires & adores 
juſques dans leurs images, conſacrerent Ver- 
reur. Mais nous avons des gens qui, aufſi 
fous que ces Orientaux, raiſonnent {ur les 
memes principes , quoiqu'ils en tirent de tout 
autres Concluſions. Ils jugent de la Religion, 
de meme que ces peuples groſſiers, par les 
defauts de ceux qu'ils en croient les minis- 
ſtres. Mais au lieu de reſpecter ces Cefauts 
comme font les peuples d'Orient , ils fe 
crojent en droit de les mepriſer & de mepri- 
ſer avec eux Ja Religion, qu''ils en crotent, 
mal a propos, la ſource. Ils ont grand tort, 
ſans contredit, & cette maniere de penſer 
eſt fi ridicule, que ceux- la memes qui = 
; ent 
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ſent ainſi, n'en veulent point convenir, ils 
ſe cachent leur faute a eux- m&mes. Mais 
S'ils ont tort, il faut avouer auſſi que ceux 
qui donnent lieu à leur faute & qui leur 
fourniſſent les occaſions de ſe tromper de 
cette maniere, ont de grands reproches a ſe 
faire. C'eſt a quot je voudrois.qu'on penſat 
plus ſouvent. | 
Vous vous ſouvenez, Monſieur , d'un jeu- 
ne Seigneur en qui vous reconnoiſſiez de mè- 
me que moi, bien des vertus & des qualites 
treès aimables; cependant il ravoit que tres 
peu & preſque point de Religion; & quelle 
en a étè la cauſe? Vous le ſavez encore, la 
brutalite d'un pedant Eccleſiaſtique qui l'avoit | 
fierement & groſſièrement cenſure, Il y a 1 
des eſprits qui ne reviennent pas, des qu'ils ſe 135 
font une fois revoltes; les paſſions, les objets 1 
ſenſibles, les plaiſirs & la diſſipation achevent 1 
ce que le depit a commence. Il ſeroit bien 
à ſouhaiter que les miniſtres de la Religion 
craigniſſent de donner lieu a des Ecarts de cet- 
te nature, & d'avoir a ſe reprocher des im- 
prudences, dont les ſuites peuvent devenir fi * 
fatales. II faut de l'adreſſe pour corriger, | 
mais il ne faut que de Porgueil pour cenſurer. 4 
Ils doivent regarder comme le plus grand des 
malheurs de renverſer le Tröne de Jefus- 
Chriſt dans les cœurs des hommes, qui ſont 
ſoumis à leur conduite, par un trop grand 
empreſſement a y Etablir leur Domination. 
Les Proteſtans ſurtout qui ont toujours dans 
la bouche les hauteurs du Clerge Romain pour 
les condamner, doivent foigneulement 4ty- 
Tome II. | 
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dier leur cœur pour decouvrir gil ne renfer- 
me point quelque ſemences de ces penchans 
Imperieux qui ſe fortifiant peu a peu, ont 
enfin fait de VEgliſe une eſpece de Monar- 
chie Temporelle. Pour moi je ne puis jamais 
nſer, ſans en Etre afflige, à la vanite & a 
Timpudente fierte de ce Conſiſtoire de la 
Rochelle qui ſous un pretexte de zele, et 
Yaudace de cenſurer le Roi de Navarre, cen- 
ſure qui put bien ebranler, dans ce Prince, 
la bonne volonte qu'il avoit pour les Refor- 
mes, & la changer en un degout dont ils ont 
Eprouve les ſuites. Nathan etoit Prophete, il 
Etoit charge d'un ordre expres de Dieu; ce- 
endant de quelle circonſpection n'uſe t-ilpas? 
ne va à ſon but que par des detours innocens; 
auſſi ſa modeſtie & ſa circonſpection produiſit 
tout Peffet que l'on pouvoit sen promettre. 
Mais s'il $'etoit laiſſe gouverner par des mou- 
vemens d'ambition, il auroit pris Je parti de 
cenſurer & de gronder d'un plein ſaut fon 
Souverain. Un de ces Miniſtres Rochelois 
auroit ſans doute cru avilir la dignitè de fon 
caractere, ſi dans une audience particuliere il 
g&etoit jettè aux pieds de ce Prince, pour le 
ſupplier, au nom de tous les Reformes, de 
ne plus expoſer dans la ſuite, par ſes &carts, 
une Religion a laquelle il faiſoit tant d'hon- 
neur par un grand nombre de vertus heroi- 
ques, & de ne porter pas avec le ſcandale, 
la deſolation dans le cœur d'une infinite de 
Chretiens, dont il faiſoit les delices & les 
eſperances. Mais enfin, dans quelque deſor- 
dre que tombent les miniſtres de la Religion, 
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il y auroit de Vextravagance à en conclure 
que la Religion n'eſt pas Divine en'elle- m- 
me, car Dieu n'a promis nulle part de la 
ſoutenir, en faiſant de tous ceux qui fe m6- 
lent. de Tannoncer, autant d'anges & de 
ſaints; il ne viole point les loix de la Nature 
ſans neceſſite, & de la maniere dont les cho- 
ſes ſont etablies dans le monde, il faudroit 
miracle ſur miracle, pour faire que tous les 
Ecclèſiaſtiques fuſſent, je ne dis pas des an- 

es & des ſaints, mais ſeulement des hommes 
raiſonnables. L' envie, l'eſprit de bagatelle, 
l'eſprit de parti, l' entètement pour des privi- 
leges, la pedanterie, la licence, voila ce qui 
regne dans les écoles, ou on les forme, & 
ſouvent dans les plus celebres ecoles. Et ce 
mal n'eſt pas pret a finir, c'eſt au contraire 
une neceſfiite qu'il ſe perpetue, car les diſei- 
ples. deviennent naturellement ſemblables à 
leurs maitres, & ſurtout a des maitres redou- 
tables a ceux qui ne les imitent pas, &, de- 
venus malttres a leur tour, ils ſe font des 
diſciples ſemblables a eux. Mais la propaga- 


tion de ces defordres contribue a relever les 


ſoins de la Divine Providence qui ſuſcite, 
de tems en tems, a fon Egliſe d'heureux 
genies qui, par la force de l' excellent na- 
turel qu'il leur donne & par le ſecours de ſa 
grace, S'clevant au deſſus des defauts d'une 
mauvaiſe education, ne ſe font pas moins ai- 
mer par leur douceur & par leur modeſtie, 
que reſpecter par l' tendue & par la nettete 
de leurs lumieres. Il s'en faut beaucoup que 
tous les — ne reſſemblent aux 
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Sac heyerel & aux Atterbury. On en trouve & 
en bon nombre, gui ſont infiniment Elojignes 
des extravagances de l'un & de la brutalite de 
l'autre; on en trouve dont les mœurs tout 
aimables portent le caractere de la doctrine 
dont ils publient la divinite. Par le moyen 
de ces hommes choiſis, & de ces vaiſſeaux 
d'èlite, d'un cdte, & d'un autre encore plus 
par la ſimplicite & la clarte avec laquelle la 
parole de Dieu nous prèſente tout ce qu'il 
eſt eſſentiel de ſavoir & de ſuivre, la pro- 
meſſe de Jeſus - Chriſt &accomplit, fon Egli- 
ſe ſubſiſte & ſe ſoutient ſans que les conſeils 
& la puiſſance de Venfer ſoĩent capables de la 
detruire , ſans que la tyrannie de ceux qui 
devroient e@tre des modeles de moderation, 
& ſans que les tenebres dont obſcurciſſent les 
voies de ſalut, & les epines dont les hèriſſent 
ceux qui devroient uniquement s'appliquer à 
les applanir & a les rendre aiſées a ſuivre, 
puiſſent empècher ceux qui ont a cœur de 
viyre ſelon la verite & la piete, (Tit. 1.) d'en 
venir à bout & de s'avancer dans cette route 
qui conduit au Createur qu'ils adorent. 
XXXII. VorLA, Monſieur, les remar- 
ques qui me ſont venues dans l'eſprit, en 
Iifant avec quelque attention le Discours fur 
la Liberte de Penſer. Elles ſont, comme 
vous vous en ſerez appercu, tres ſimples, & 
i reſt point neceſſaire d'etre ſavant pour 
defendre la Religion contre les coups qu'on 
lui porte dans cet ouvrage, qui pour repon- 


dre & ſon titre, auroit dit tendre a l'affermir. 


Au reſte je trouve tant de ſatisfaction a 


* 
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eſtimer les autres hommes, & Jai tant de 
rEpugnance a condamner qui que ce ſoit, que 
tout autant de fois qu'il m'eſt arrive de tom- 
ber dans quelque page de ce Traitè, on 
Auteur m'a paru penſer juſte, & faire un 
meilleur uſage de ſon attention & de ſa liber- 
te d' examiner, je me ſuis fait des reproches 
de l' avoir repris ailleurs, & dans la crainte de 
m' etre trompe, Jai toujours relu avec une 
extreme attention, & plein de defiance pour 
mes premieres vues, ce que javois pris la li- 
berte de combattre; mais par- la auſſi je me 
ſuis toujours plus convaincu , que, ſoit de 
deſſein premedite , ſoit faute de circons- 
pection, ce livre eſt ſeme de tout ce qu'on 
auroit pris ſoin d'y repandre, fi on Pavoit 
Ecrit en vue d'engager les hommes a renon- 
cer a la Religion, ſous pretexte de les inviter 
a faire uſage de leur liberte de penſer, & de 
leur droit d'examiner. 

Je connois des gens que cet: Ouvrage a 
troubles. Jen connois qu'il a ebranles & 
peut - Etre y en a- t- il qu'il a plus fait que 
d'ebranler. Il faudroit avoir bien peu de 
commerce avec le Monde, & avoir bieg, peu I 
reflechi ſur la maniere dont on vit, & dont | 
on penſe aujourd'hui, pour ignorer que la 
plupart des hommes ſaiſiſſent avec empreſſe- 
ment tous les pretextes qui s' offrent de dou- 
ter de la Religion, & que la corruption de 
leur cœur prete toute ſa force aux plus lege- 
res objections, par ou on eſſaie de la com- 
battre. Peut-etre n'a-t-on jamais vu les 
hommes plus eſclaves de Vambition & de la 
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ſenſualite; jamals le bien n'eut tant d'appas, 
& on ne peut rien ajouter ni a Pardeur qu'on 
a pour Pacquerir, ni a l'extravagance avec 
laquelle on le diſſipe. Mais en meme tems 
on n'eſt plus aſſez ſtupide pour s'imaginer 
qu'on peut porter auſſi loin qu'on le fait, la 
debauche, la fierte, Venvie, la fraude, ſans 
ceſſer pourtant d'etre Chretien, & on ne ſau- 
Toit aujourd'hui fe tranquilliſer par de fi 
groſſieres illuſions ; les eſprits ſont plus é- 
Claires, il faut opter, & on ſe trouve dans 
la necefſite, ou de renoncer à des paſſions 
cheries, ou de ſe perſuader que la Religion, 
qui les condamne, n'a que de vaines terreurs 
a y oppoſer. L'inſtin& des paſſions ne man- 


que pas de devenir Punique regle de ce 


choix, des qu'on fait venir 4 bout de s'é- 


blouir par quelque fauſſe lueur, & de fe per- 


ſuader qu'on a la raiſon de ſon cote, en mé- 
me tems qu'on choiſit conformement a ſes in- 


clinations. On peut juger par- là des obliga- 


tions qua la Societe a ces Sages de nouvelle 
datte, a ces Genies fublimes & charitables , 
dont Teſprit, libre de prevention , fournit 
au reſte des hommes des raiſons pour les dis- 
penſer de ſe corriger de leur vices. 
Mais encore une fois ſi “Auteur du Traité 
de la libertè de penſer n'eſt pas de ce nom- 
bre, $11 penſe ſur la Religion comme l'illus- 
tre FArchev que, par les Eloges duquel il fi- 
nit, & ſi, dans les mouvemens de ſon indi- 
gnation pour ceux qui, par leurs mauvais 
raiſonnemens, de meme que par leur con- 
duite , deshonorent une Religion à la gloire 


- 


eſt echappe des expreſſions dont il n'a pas 
prevu toutes les conſequences, je lui fais 
des ce moment toutes les excuſes imagina- 
bles, de ce qu'il m'eſt arrive de combattre 
comme ſiens, des ſentimens dont il eſt fort 
eloigne. 5 

XXXIII. JE enovols, Monſieur, avoir 
fini, mais vous voulez encore quelques re- 
marques fur la lettre du Medecin Mahome- 
tan & ſur un petit livre apologetique de 
M.“ dediè a M. Pfaff. Les voici en peu 
de mots. 

C'eſt le ſort de la Republique des Lettres 
qu'un bon original y foit toujours ſuivi de 
pluſieurs mauvaiſes copies. Monſieur de la 
Bruyere a vu la quatorzieme édition de ſes 
Caracteres, & tel les a imites qui peut - Etre 
n'a pas vu deèbiter la premiere. L'Epitre 
Deédicatoire de Mathanaſius a diverti ſes Lee- 
ceurs ; a ſon imitation VAuteur d'un Sup- 
plement au Traitc que je viens d'examiner 
a dedie fon ouvraze a M. Pfaf, parfaite- 
ment honnete homme, Theèologien de la 
meilleure intention du monde & tres - res- 


convient pas a un homme qui tient pour Iin- 
nocence de l'erreur, de traiter {1 rudement 
ceux en qui il reconnoft encore quelque pre- 
jugé. Ces tours & ces airs de meEpris revol- 
tent les plus modeſtes memes, & ce n'eſt pas 
Ja le moyen de faire des Partiſans a la li- 
berte de penſer, il faut plus de douceur & 
plus de prudence, Nr meme plus de 
VL 4. 


SVR LA LIBERTE DE PENSER. 183 


de laquelle ils devroient tout ſacrifier, il lui 


pectable par ſa piete & par ſes vertus. Ii ne 
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charit?e. On fait de quelle maniere on in- 
ſtruit la jeuneſſe dans les écoles & ſurtout 
dans les écoles de Theologie. On fait avec 
quelle application le zele des maitres accou- 
tume les Diſciples a plier ſous Pautorite & 
a redouter les ſuites & les dangers d'un exa- 
men entièrement libre de prevention. Cela 
pole, il me ſemble qu'on doit convenir qu'il 
y a tel Theologien a qui un Tolerant, pour 
agir conformement a ſes principes, doit, de 
bonne grace, paſſer au moins ſept prejuges, 
pour un dont il voudra bien ſe donner la 
peine de revenir. C'eſt beaucoup de recon- 
noitre qu'il y en a, & c'eſt une eſpece de 


miracle que d'oſer infpirer aux lecteurs de 


ſon parti le courage de s' en defier. 
J 'en dis de meme de la lettre du Mede- 
ein Mahometan : c'eſt une miſerable copie 
d'un ouvrage tres ingenieux, L'Eſpion dan 
les Cours des Princes Chretiens. | 

L'Auteur de cette lettre ſuppoſee , pour 
enlever aux Chretiens un argument dont ils 
ſe ſervent contre la Religion des Mahome- 


tans , change l'état de la queſtion. II ne 


Sagit point de {avoir fi Mahomet a été en 
droit d'entreprendre les premieres guerres 


qui lui ont rèuſſi, & au cas qu'il rait pas 


toujours eu la juſtice de fon cote, ſi des 


Princes Chretiens n' ont pas Ete dans de ſem- 


blables torts, & n'ont jamais travaille a ſe 


rendre plus puiſſans par des uſurpations, En - 


un mot, il ne gagit point de ce que les Chre- 
tiens ont fait, contre les preceptes de leur 
Religion & les maximes de Jeſus - Chriſt ; ni 
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de ce que peuvent avoir écrit, pour leur 
juſtification, des Docteurs qui ſe ſont laiſſes 
ſurprendre par quelque interet & par quelque 
faux 28le. Mais voici de quoi il s'agit. De- 
puis Jeſus - Chriſt juſqu'au fiecle de Conſtan- 
tin, certainement la Religion Chretienne n'a 
dit ſa propagation qu'a fa verite ; tout autre 
ſecours lui manquoit. Si Mahomet a &t6 en- 
voye de Dieu pour etablir une Ozconomie 
plus parfaite encore que celle de VEvangile, 
d'ou vient que ſa Religion s'eſt repandue par 
des voies ſi inferieures en perfection a celles 
par ou I'Evangile $'eſt etendu? Je ne vois 
rien que de naturel dans Petablifſlement de 
la Religion Mahometane & j'y vois des du- 
retès que I Auteur de la lettre condamne dans 
les Chretiens avec raiſon, car elles ſont con- 
traires a I'Evangile. Un prince heureux & 
redoutable paſſe au fil de l' pe ceux qui 
oſent lui reſiſter , il traite favorablement 
ceux qui embraſſent ſa Doctrine; & pour 
ceux qui plient ſous ſes premieres menaces, 
ſans adopter ſes ſentimens, il leur fait grace 
de la vie, mais il les charge d'un plus rude 
joug que les autres. L'ont - ils merite ? Mais 
pourquoi n'ont- ils pas d'autres yeux, ou 
pourquoi ne ſont- its pas hypocrites ? 
Mahomet a retabli la Polygamie & le droit 
d'avoir des concubines que PEvanglle avoit 
fait diſparoltre, je joins ces deux articles en 


un. On ne ſauroit diſconvenir que PEvan- 


gile ne mette plus d'egalite entre le ſort de 
Phomme & celui de la femme. Or 1a ou il 
y a plus d'egalite, il y a plus d'Equite. Parmi 
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les Mahometans le ſort des femmes eſt infi. 
niment inferieur a celui des hommes. Cela 
devroit paroĩtre bien injuſte a ceux ſur- tout 
qui en font un ſi grand cas, que le Paradis 
meme ne ſeroit point un Paradis fans Jeur 
commerce. Une exceflive jalouſie, & toute 
la durete des precautions qu'elle fait prendre, 
ſont des ſuites neceſſaires de la Polygamie, 
& ces ſuites en entrainent d'autres tres - pré- 
judiciables a la Societe, & qui s'oppoſent 
a la felicite & a la perfection du genre hu- 
main. L'eſprit des femmes qui vivent dans 
Ja retraite & Peſclavage languit ſans culture, 
& les hommes qui ne volent que des eſclaves 
reſtent dans Fimpoliteſſe & la groſſiéèreté. 

Le dernier article ot l'on affecte de jus- 
tifter les imaginations des Mahometans ſur 
la felicite celfte, ne ſauroit méme faire rire 

ue des gens de la plus groffiere ſenſualite. 
Mais des eſprits qui ſe comptent du premier 
ordre s'applaudiſſent de l'approbation de ces 
gens - 1a. ; 

Si la felicite du Paradis ctoit imparfaite, 
des qu'une eſpece de plaiſir y manqueroit , 
il faudroit que les bienheureux vecuſſent 6- 
ternellement dans Timperfe&ion. Ils de- 
yrojent jouir du plaiſir de la bonne chere, 
& de toutes ſes ſuites. Mais qui ne fait, 
par fa propre experience , que ſouvent un 
nouveau genre de plaifir fait evanouir tout 
ce qu'on avoit de gout pour d'autres. Je 
me ſouviens fort bien que, dans mon en- 
fance, je ne comprenois pas qu'on put &re 
heureux quand on ne ſe plaifoit pas a de cer- 
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' tains amuſemens qui m'6toient chers, & au- 
 jJourd'hui j'ai perdu juſqu'a Pidee du plaifir 
que j'y trouvois. La felieitè du Paradis ſee 
roit imparfaite & indigne de. la preſence de 
Dieu qui en fait le fonds, ſi des voluptes 
corporelles detournoient la plus noble partie 
de nous- mEmes', de ſe livrer toute entiere 
aux douceurs qui conviennent infiniment 
mieux à ſa nature. | | 
Les Mahometans, & les Deiſtes meme, 
reconnoiſſent une Puiſſance au- deſſus de la 
Nature, & capable par conſequent de faire 
des miracles. Suppoſons donc un enfant 
qui dans Vage, on l'on n'a encore aucune 
idee de l'amour, a plus de goiit & de talens 


pour les ſciences, qu'on en ait jamais vu dans 


aucun homme fait: ſuppoſons qu'il na quꝰà 
$'appliquer pour 4decouvrir ce qu'il cherche, 
qu'il n'a qu'a prendre la plume pour mettre 
au net les verites les plus compoſees, qu'il 
ne fait jamais d'efforts inutiles; & que ies 
efforts ne {ont jamais fatigans, que fa vie eit 
une ſuite perpetuelle de deſirs d' apprendre 
toujours plus, & du plaiſir d'acquerir fans 
ceſſe de nouyelles connoiſſances. II n'y a 
point d'homme a qui la vue de la verite ſoit 
chere & qui ait Eprouve la ſatisfaction qu'el- 
le donne, qui ne regardat comme extrava- 
gant celui qui s'aviſeroit de plaindre le ſort 
de cet enfant 'privilegie, parce qu'il ne fe- 
roit jamais dètournéè de ſes delicieuſes oc- 
cupations, par des voluptés groſſieres. II 
n'y auroit pas là moins de ridicule que dans 
les jmaginations d'un chaſſeur qui trouveroit 
qu'il manque un grand point a la felicite des 
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Savans, le plaiſir de courir les bois, ou d'un 
berger qui les plaindroit de n'avoir jamais 
le plaiſir de paitre des chevres & de voir ſon 
ropre troupeau mieux nourri que celui de 
on voiſin. | | 
Le droit de penſer librement n'eſt point 
un droit de mettre en parallele Pextravagan- 
ce avec la verite, & de ſe rendre l'avocat de 
toutes les bizarreries qui peuvent venir dans 
I'eſprit. Nous vivons dans Yobligation de 
chercher la verite de tout notre cœur. Nous 
devons craindre de lui egaler Perreur & de la 
recevoir en ſa place. Voila pourquoi nous 
ne devons point nous payer de mots vuides 
de ſens, ni nous rendre a des propoſitions 
dont on T'allegue point de preuve, ou dont 
les preuves nous paroiſſent ſans force. On ne 
ſauroit nous ravir ce droit & nous defendre 
de remplir cette obligation, ſans la plus in- 
juſte tyrannie. Mais ſous pretexte qu' aucun 
homme n'eſt en droit d' aſſujettir notre manie- 
re de penſer a la ſienne, de s'en rendre Juge 
& de nous punir de nos erreurs; ſe faire un 
plaiſir de contredire les ſentimens regus, af- 
fecter des routes ſingulieres, chicaner les 
preuves les plus fortes, & ſe derober a leur 
Evidence, quand elles ſont propoſèes par les 


autres, pendant que d'un autre cote on ſe 


rend aux probabllites les plus minces, qu'on 
les adopte avec une entiere indulgence, qu'on 
Jes etale avec confiance & avec hauteur , 
quand on les a inventees ſoi- meme, c'eſt a- 
buſer du — ſacred? tous Jes droits & de la 
plus indiſpenſable de toutes les obligations. 


Fin du ſecond & dernier Tome. 
= J 1. 4X. 5; | 
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